
Filiations
ISSN : 2110-5855
 : Université de Bourgogne

2 | 2011 
Filiations picaresques en Espagne et en Europe (XVI -XX  siècle)

Le Guzmán apocryphe de Mateo Luján de
Sayavedra et le Guzmán authentique de
Mateo Alemán : une « imitation
réciproque » ?
Article publié le 05 avril 2011.

David Alvarez

DOI : 10.58335/filiations.99

http://preo.ube.fr/filiations/index.php?id=99

David Alvarez, « Le Guzmán apocryphe de Mateo Luján de Sayavedra et le Guzmán
authentique de Mateo Alemán : une « imitation réciproque » ? », Filiations [],
2 | 2011, publié le 05 avril 2011 et consulté le 20 mars 2026. DOI :
10.58335/filiations.99. URL : http://preo.ube.fr/filiations/index.php?id=99

La revue Filiations autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des archives
ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

e e

http://preo.u-bourgogne.fr/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


Le Guzmán apocryphe de Mateo Luján de
Sayavedra et le Guzmán authentique de
Mateo Alemán : une « imitation
réciproque » ?
Filiations

Article publié le 05 avril 2011.

2 | 2011 
Filiations picaresques en Espagne et en Europe (XVI -XX  siècle)

David Alvarez

DOI : 10.58335/filiations.99

http://preo.ube.fr/filiations/index.php?id=99

Le Guzmán de Alfarache et la prédisposition à l’apocryphe
Mateo Luján lecteur de Mateo Alemán : quelques caractéristiques du
Guzmán apocryphe

La lecture du programme alémanien
Le projet d’écriture de Luján

Mateo Alemán imitateur de Luján ?
Premier niveau de la riposte : la rencontre du double
Autres modalités de la riposte : reprogrammation, renversement,
réécriture

Reprogrammation
Renversement
Réécriture : quelques hypothèses

e e

Alors que la Pre mière Par tie du Guzmán de Al fa rache, parue en 1599, a
ren con tré un im mense suc cès au près du pu blic 1 et que la suite 2 des
aven tures du pícaro est à la fois an non cée par l’au teur et at ten due par
les lec teurs, pa raît à Va lence, à la fin de l’été 1602, une œuvre in ti tu lée
Se gun da Parte de la Vida del Pícaro Guzmán de Al fa rache. Cet ou vrage,
sorti de l’ate lier de Pedro Pa tri cio Mey et à la charge du li braire va len‐ 
cien Fran cis co Mi guel, est signé du mys té rieux pseu do nyme de
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Mateo Luján de Saya ve dra, ha bi tant natif de Sé ville (« na tu ral ve zi no
de Se vil la »).

La pu bli ca tion de ce texte, entre les deux par ties du Guzmán de Al fa‐ 
rache de Mateo Alemán, sus cite un fais ceau de ques tions qui, pour la
plu part, n’ont pas en core trou vé de ré ponse dé fi ni tive. Qui se cache
der rière ce qui de toute évi dence est un nom d’em prunt : Mateo Luján
de Saya ve dra 3  ? Cet au teur connaissait- il per son nel le ment Mateo
Alemán et lui a- t-il volé, comme ce der nier le laisse en tendre, le ma‐ 
nus crit de la Se conde Par tie au then tique  du Guzmán 4  ? Com ment
ex pli quer que l’édi tion prin ceps de l’œuvre de Luján com porte quatre
gra vures qui semblent illus trer des épi sodes, non de la Se conde Par‐ 
tie apo cryphe, mais de la suite au then tique d’Alemán 5  ? Enfin, les
nom breux em prunts di rects de l’au teur apo cryphe à di verses œuvres
contem po raines doivent- ils conduire à la conclu sion que son texte
n’est qu’un vaste pla giat, dont le but se rait prin ci pa le ment com mer‐ 
cial 6 ?

2

Le tra vail que nous al lons pré sen ter ne trai te ra ces ques tions que de
ma nière se con daire et pri vi lé gie ra l’étude des in ter ac tions exis tant
entre les deux par ties au then tiques du Guzmán de Al fa rache et la
conti nua tion apo cryphe 7. La plu part des tra vaux qui touchent de
près ou de loin à la conti nua tion de Luján portent en effet ra re ment
sur le texte en tant que tel 8. Quant à ceux qui s’in té ressent à l’im pact
de la conti nua tion apo cryphe sur l’éla bo ra tion de la Se conde Par tie
au then tique de Mateo Alemán, ils se contentent en gé né ral d’ana ly ser
les pas sages où l’au teur sé vil lan s’at taque de façon ex pli cite à son
conti nua teur, sans cher cher à sa voir si l’œuvre de Luján a pu sus ci ter
d’autres mo da li tés de ri poste, moins vi sibles au pre mier abord, ou en‐ 
traî ner des chan ge ments plus pro fonds.

3

Notre tra vail sera or ga ni sé en trois temps : nous com men ce rons par
nous de man der ce qui, dans la Pre mière Par tie du Guzmán, per met‐ 
tait l’apo cryphe, voire y in vi tait ; nous ver rons en suite quelle lec ture
Mateo Luján fait de la Pre mière Par tie alé ma nienne, avant d’exa mi ner
enfin quelques hy po thèses concer nant l’in fluence de la conti nua tion
apo cryphe sur la Se conde Par tie au then tique de Mateo Alemán.
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Le Guzmán de Al fa rache et la pré ‐
dis po si tion à l’apo cryphe
La Pre mière Par tie de Mateo Alemán conte nait sans nul doute un
nombre suf fi sant d’in di ca tions pour per mettre à d’éven tuels émules
de pro lon ger les aven tures de Guzmán, et ce sans qu’aucun vol de
ma nus crit fût né ces saire 9. La ma jeure par tie de ces in di ca tions sont
concen trées dans le court texte in ti tu lé Brève dé cla ra tion pour l’in tel‐ 
li gence de ce livre et situé entre le double pro logue – adres sé au Vul‐ 
gaire puis au Pru dent Lec teur – et l’éloge d’Alon so de Bar ros. Mateo
Alemán ex pose dans cette Brève dé cla ra tion l’en semble de son pro jet,
c’est- à-dire le conte nu de la Pre mière Par tie, mais aussi l’ébauche de
la Se conde, pre nant ainsi le risque d’être dé pos sé dé de son œuvre par
d’hy po thé tiques conti nua teurs.

5

Aux dires de l’au teur, la Brève dé cla ra tion avait prin ci pa le ment pour
fonc tion de pré ve nir des lec tures er ro nées qui pour raient naître de la
di vi sion en deux vo lumes d’une œuvre ini tia le ment des ti née à être
pu bliée en un seul 10. Les lec teurs de la Pre mière Par tie étaient en
effet dans un pre mier temps pri vés du dé noue ment final, met tant no‐ 
tam ment en scène le re pen tir du pícaro, ce qui ris quait in dé nia ble‐ 
ment d’obs cur cir le pro pos de l’au teur. Alemán crai gnait de ce fait que
son roman ne soit lu que comme une œuvre de pur di ver tis se ment et
non comme un roman d’édu ca tion, une œuvre di dac tique char gée
d’édi fier le lec teur : « Te nien do es cri ta esta poé ti ca his to ria 11 para im‐ 
pri mir la en un solo vo lu men, en el dis cur so del cual que da ban ab suel‐ 
tas las dudas que agora, di vi di do, pue den ofre cerse, me pareció sería
cosa justa qui tar este in con ve niente, pues con muy pocas pa la bras
quedará bien claro » 12.

6

L’au teur passe donc en revue les prin ci pales étapes de son pro‐ 
gramme nar ra tif et les évé ne ments les plus mar quants de la vie de
son per son nage, non seule ment en ce qui concerne la Pre mière Par‐ 
tie mais aussi et sur tout la Se conde Par tie :

7

Para lo cual se pre su pone que Guzmán de Al fa rache, nues tro pícaro,
ha bien do sido muy buen es tu diante, la ti no, retórico y grie go, como
di re mos en esta pri me ra parte, des pués dando la vuel ta de Ita lia en
España, pasó ade lante con sus es tu dios, con ánimo de pro fe sar el es ‐
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ta do de la religión; mas por vol verse a los vi cios los dejó, ha bien do
cur sa do al gu nos años en ellos. Él mismo es cribe su vida desde las ga ‐
le ras, donde queda for za do al remo por de li tos que cometió, ha bien ‐
do sido ladrón famosísimo, como lar ga mente lo verás en la se gun da
parte. Y no es im pro pie dad ni fuera de propósito si en esta pri me ra
es cri biere al gu na do tri na; que antes pa rece muy lle ga do a razón darla
un hombre de claro en ten di mien to, ayu da do de le tras y cas ti ga do del
tiem po, aprovechándose del ocio so de la ga le ra 13.

Mateo Alemán don nait ainsi à d’éven tuels conti nua teurs plu sieurs in‐ 
di ca tions pré cieuses concer nant la suite des aven tures de son pícaro.
Tout d’abord une série d’élé ments fac tuels se dé rou lant après la Pre‐ 
mière Par tie : le re tour de Guzmán en Es pagne, sa pré sence dans une
uni ver si té es pa gnole avec un pro jet pré cis (« pro fe sar el es ta do de la
religión ») et pour une durée re la ti ve ment longue (« al gu nos años »).
Ap pa raissent aussi des traits de ca rac tère, ou de vrai sem blance psy‐ 
cho lo gique  : le pícaro est de ve nu un très cé lèbre vo leur («  ladrón
famosísimo  »), mais il finit ses jours pri son nier sur une ga lère, et
semble s’être as sa gi au mo ment où il écrit son his toire. Ces deux der‐ 
niers points, qui pré cisent l’ori gine du récit (les ga lères) et le point de
vue nar ra tif (celui d’un homme rendu sage avec le temps : « cas ti ga do
del tiem po ») four nis saient en outre à d’éven tuels conti nua teurs des
in di ca tions es sen tielles sur le dé noue ment de l’œuvre et sur la façon
d’y par ve nir.

8

Les po ten tiels émules de Mateo Alemán pou vaient par ailleurs s’ap‐ 
puyer sur quelques autres in di ca tions tex tuelles sus cep tibles d’éclai‐ 
rer le pro jet de l’au teur. Tout d’abord dans d’autres pièces du pa ra‐ 
texte, puis, de façon plus dif fuse, dans le corps du texte.

9

Les in di ca tions conte nues dans les autres pièces du pa ra texte –  le
double pro logue et l’éloge d’Alon so de Bar ros  – ne donnent au cune
in for ma tion sup plé men taire concer nant le pro gramme nar ra tif. En
re vanche, la por tée mo rale de l’œuvre y est ex pli ci tée et pré ci sée.
L’éloge d’Alon so de Bar ros, tout d’abord, prend la forme d’une in vi ta‐ 
tion à dé pas ser la lec ture su per fi cielle d’une œuvre des ti née tout en‐ 
tière à édi fier et à édu quer le lec teur  : « De cuyo de bi do y ejem plar
cas ti go se in fiere, con tér mi nos categóricos y fuertes y con ar gu men‐ 
to de contra rios, el pre mio y bien afor tu na dos su ce sos que se le
seguirán al que ocu pa do jus ta mente tu viere en su modo de vivir cier ‐
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to fin y de ter mi na do, y fuere opues to y antípoda de la fi gu ra in cons‐ 
tante deste dis cur so » 14.

Cette lec ture de l’œuvre ne fait en réa li té qu’am pli fier les pro pos
tenus par Alemán lui- même dans le pro logue au Pru dent Lec teur (« a
sólo el bien común puse la proa »), et confir més par le pri vi lège royal
daté de 1598 15. Ce der nier four nit lui aussi des in di ca tions confir mant
la di men sion mo rale du texte de Mateo Alemán. Contre toute at tente,
en effet, ce pri vi lège ne porte pas sur une œuvre qui se pré sen te rait
avant tout comme « pi ca resque ». Son titre, au contraire, semble se
si tuer à pre mière vue aux an ti podes du monde de la dé lin quance et
de la mar gi na li té  : Pri me ra Parte de la vida de Guzmán de Al fa rache,
ata laya de la vida hu ma na 16.

11

Les quelques in for ma tions sup plé men taires conte nues dans le corps
du texte sont, en re vanche, d’ordre dié gé tique. Cer taines d’entre elles
se trouvent tout d’abord dans l’épi logue, des in di ca tions aux quelles il
faut en suite ajou ter la pro messe faite par Guzmán de se ven ger du
mau vais tour que lui ont joué ses pa rents gé nois, au pre mier cha pitre
du Troi sième Livre.

12

À pre mière vue, le très bref épi logue qui suit im mé dia te ment le dé‐ 
noue ment de l’his toire de Do ri do et Clo ri nia semble avoir sim ple ment
pour fonc tion de faire la jonc tion entre l’his toire de Guzmán et le
récit tra gique qui vient d’être ra con té par un gen til homme na po li‐ 
tain  : «  Al em ba ja dor causó gran lástima y admiración el caso. Era
hora de ir a Pa la cio y des pi dié ronse. Yo di mil gra cias a Dios, que no
me hizo en amo ra do; pero si no jugué los dados, hice otros peores ba‐ 
ra tos, como verás en la se gun da parte de mi vida, para donde, si la
pri me ra te dio gusto, te convi do » 17.

13

Tou te fois, bien qu’il semble avoir un simple rôle de rap pel, cet épi‐ 
logue a peut- être joué un rôle par ti cu lier puisque, comme nous le
ver rons, deux élé ments im por tants de celui- ci semblent trou ver un
écho chez Luján  : le choix de Naples, pour plu sieurs épi sodes du
Livre I de la conti nua tion apo cryphe, et la place ac cor dée à la ma tière
amou reuse par le conti nua teur.

14

Enfin, le pre mier cha pitre du Troi sième Livre offre une der nière in di‐ 
ca tion es sen tielle  : Guzmán pro met aux lec teurs de se ven ger de sa
fa mille gé noise (en par ti cu lier de son oncle). Bien que cette in di ca tion

15
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ne soit pas re prise dans l’épi logue et qu’elle ne soit pas non plus évo‐ 
quée dans la Brève dé cla ra tion pour l’in tel li gence de ce livre, elle n’en
consti tue pas moins un point de pas sage obli gé pour un conti nua teur,
et sans nul doute très at ten du des lec teurs : « Así no paré hasta salir
de la ciu dad […], yendo pen san do en todo [mi viaje] con qué pe sa da
burla qui sie ron des ter rarme, porque no los de shon ra ra mi po bre za.
Mas no me la que da ron a deber, como lo verás en la se gun da parte
» 18.

On se sou vient en effet que, dans la Pre mière Par tie de l’œuvre, le
héros se rend en Ita lie dans l’es poir de re trou ver des membres de sa
fa mille pa ter nelle et d’être re con nu de sa noble pa ren tèle, l’un de ses
deux pères pu ta tifs – le « mer ca der » (« mar chand ») – étant en effet
d’ori gine gé noise. Une fois à Gênes, le pícaro par vient à re trou ver un
de ses oncles, mais celui- ci ne se montre pas très pres sé d’ac cueillir
un jeune gueux en haillons. Crai gnant que Guzmán ne nuise à la ré‐ 
pu ta tion de leur fa mille, il dé cide de lui jouer un mau vais tour afin de
lui faire prendre la fuite. En pleine nuit, des hommes dé gui sés en dé‐ 
mons entrent dans la chambre du héros et le bernent cruel le ment 19.

16

Un hy po thé tique conti nua teur avait donc sans aucun doute à sa dis‐ 
po si tion une ma tière abon dante, ou du moins, suf fi sam ment riche
pour ser vir de trame à de nou velles aven tures de Guzmán, même si
ces in for ma tions étaient dis sé mi nées dans plu sieurs en droits du
texte ou du pa ra texte.

17

Mateo Luján lec teur de Mateo
Alemán : quelques ca rac té ris ‐
tiques du Guzmán apo cryphe

La lec ture du pro gramme alé ma nien
Dans sa conti nua tion, Mateo Luján se montre glo ba le ment assez fi‐ 
dèle au pro gramme an non cé par Mateo Alemán. Dans un pre mier
temps, il semble s’ap puyer es sen tiel le ment sur les in di ca tions don‐ 
nées par l’épi logue : l’am bas sa deur est dé peint comme un homme fri‐ 
vole, ce qui amène Guzmán à quit ter assez ra pi de ment sa mai son. Il
prend alors la route de Naples 20 où il entre au ser vice d’un re li gieux 21
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dont il de vient le ma jor dome. Une fois ar ri vé à des ti na tion, il vit de
nou velles aven tures amou reuses, qui rap pellent ex pli ci te ment celles
de To lède et de Malagón, ra con tées par Alemán au cha pitre 8 du
Deuxième Livre 22.

Dans un se cond temps, le conti nua teur met à pro fit le pro gramme
an non cé dans la Dé cla ra tion pour l’in tel li gence de ce livre et exé cute
une à une cha cune de ses fi gures obli gées : la dé ci sion de Guzmán de
ren trer en Es pagne ; celle de re prendre ses études, ce qui conduit le
pícaro à Alcalá  ; puis l’in ter rup tion de celles- ci. Luján in tro duit alors
plu sieurs épi sodes qui n’étaient pas an non cés par Alemán  : Guzmán
se rend à Ma drid où il connaît de nou veaux échecs amou reux, et part
en suite à Va lence  ; en cours de route, il tombe amou reux d’une co‐ 
mé dienne nom mée Isa be la et de vient lui- même co mé dien. Bien que
le dé noue ment an non cé par Alemán soit quelque peu dif fé ré, l’œuvre
s’achève bel et bien par l’em pri son ne ment du pícaro, qui est en voyé
aux ga lères après avoir com mis plu sieurs vols, de façon re la ti ve ment
conforme au plan an non cé par l’au teur sé vil lan.

19

Sur le plan stric te ment évé ne men tiel, Luján semble donc à pre mière
vue avoir suivi assez fi dè le ment le plan an non cé par Alemán, à deux
ex cep tions près. L’ab sence la plus re mar quable concerne le fait que
Guzmán ne se soit pas vengé de ses pa rents gé nois, mais Luján s’est
sur tout éloi gné d’Alemán sur un autre point, dont l’im por tance est ca‐ 
pi tale. En effet, dans le dé noue ment, le pícaro an nonce qu’il s’est
évadé de la ga lère. En d’autres termes, le pícaro pri son nier et rendu
sage par le temps dé peint par Alemán a été rem pla cé par un pícaro
re de ve nu libre et dont l’ab sence de re pen tir est presque to tale. Ce
chan ge ment est loin d’être un dé tail : il change pro fon dé ment le sens
de l’œuvre et per met aussi d’ex pli quer le ton beau coup plus dé ta ché
du Guzmán de Luján à l’égard de ses fautes pas sées.

20

L’unité des di gres sions chez le conti nua teur est de ce fait moins évi‐ 
dente que chez l’au teur au then tique. Chez Mateo Alemán, le pícaro
part sou vent de son ex pé rience concrète et va vers une gé né ra li sa‐ 
tion de son pro pos (Guzmán s’ap puie sur une in jus tice ponc tuelle
pour par ler de l’in jus tice en gé né ral). De plus, ces di gres sions
trouvent une co hé rence sup plé men taire du fait qu’elles servent un
même ob jec tif : celles- ci sont en glo bées dans l’im mense ser mon que

21
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Guzmán adresse au lec teur, in vi té à tirer de cha cune d’entre elles un
en sei gne ment moral, éco no mique ou po li tique.

Chez Luján, en re vanche, le pícaro passe sou vent d’un thème à un
autre, de façon par fois abrupte, ou du moins sans que le lien entre
récit et di gres sion soit tou jours très fort. La brève évo ca tion d’un
objet suf fit par exemple à in tro duire une di gres sion de plu sieurs
pages 23. Par ailleurs, la po si tion du nar ra teur par rap port aux pro‐ 
blèmes évo qués n’ap pa raît pas tou jours clai re ment  : ainsi, lorsque
Guzmán ren contre de nou veau Micer Morcón 24, celui- ci se livre à
une dé fense des faux pauvres qui est im mé dia te ment sui vie d’une cri‐ 
tique de ce type d’in di vi dus de la part d’un er mite. Le conti nua teur
sub sti tue donc à la sa tire in terne de Mateo Alemán une jux ta po si tion
des points de vue : tan dis que chez le ro man cier sé vil lan Guzmán dé‐ 
nonce clai re ment les pro cé dés des faux men diants en de ve nant lui- 
même l’un d’entre eux, chez Luján il oc cupe tout au long de cet épi‐ 
sode une po si tion de té moin, mais ne par ti cipe pas di rec te ment au
débat. Au final, aucun des deux points de vue ex po sés –  celui de
Morcón, qui dé fend les faux pauvres, et celui de l’er mite, qui
condamne leurs pra tiques – ne semble l’em por ter dé fi ni ti ve ment sur
l’autre.

22

En l’ab sence d’un pro logue, qui au rait été utile pour com prendre le
des sein de Luján, plu sieurs pas sages nous semblent of frir des clés de
lec ture de ces di gres sions et, de façon plus gé né rale, de son pro jet
d’écri ture.

23

Le pro jet d’écri ture de Luján

Tout d’abord, l’une de ces clés de lec ture nous semble ap pa raître
dans une phrase si tuée juste après une di gres sion sur les vi sites aux
ma lades, du rant le sé jour de Guzmán à Alcalá, du fait qu’elle livre une
in di ca tion im por tante sur le rôle de ces di gres sions. L’un des maîtres
de Guzmán à Alcalá ayant été bles sé à la tête lors d’une rixe, le nar ra‐ 
teur se lance dans une ré flexion sur les vi sites aux ma lades, tirée de
l’ou vrage d’Alejo Va ne gas Agonía del tránsito de la muerte. Cet au teur
cri tique la cou tume qui veut qu’en Es pagne les ma lades re çoivent des
vi sites in ces santes, ce qui au lieu d’être un plai sir de vient une
contrainte, et op pose cette ha bi tude à celle des ha bi tants de Rome et
de Naples, qui laissent leurs ma lades en paix, et ont rai son de le faire,

24
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selon l’au teur. Ayant ache vé de s’ex pri mer sur cette ma tière, Guzmán
s’ex clame avant de re prendre son récit : « Vol vien do al en fer mo, y de‐ 
jan do la reformación del mundo, que ni toca a mí ni puedo ser parte
para ello » 25.

À l’en tendre, les di gres sions se raient par consé quent plus à ap pré cier
comme une ob ser va tion des mœurs que comme un appel à une ré‐ 
forme de celles- ci. Au Guzmán mo ra liste d’Alemán, qui veut chan ger
le monde, semble suc cé der un Guzmán simple ob ser va teur, ré si gné à
ac cep ter les choses telles qu’elles sont. Dès lors, les di gres sions vi se‐ 
raient plu tôt l’agré ment du lec teur que son édi fi ca tion.

25

Un autre pas sage situé à la fin du pre mier cha pitre de la conti nua tion
apo cryphe nous semble aussi de na ture à éclai rer le pro jet de Luján,
dans la me sure où il se prête à une lec ture mé ta poé tique. Après avoir
quit té Rome avec deux com pa gnons (Diego de León et Fran cis co de
Vera), Guzmán s’ar rête en rase cam pagne pour pas ser la nuit. Mais
au pa ra vant, les pícaros se ra content mu tuel le ment leur vie :

26

Alejámonos buen rato de po bla do entre unos árboles, y allí co mi mos;
y les pre gun té que me conta sen su vida más por es ten so, con pre su ‐
pues to que al otro día yo les contaría la mía, cosa común entre va ga ‐
bun dos. Y, aunque no tengo se gu ri dad que la vida que me refirió el
uno del los fuese ver da de ra, pero no ca rece de ve ri si mi li tud, y pué ‐
dese decir: si non è vero è ben tro va to; al menos, jamás he sa bi do cosa
en contra rio, y de bié rame guar dar de sus mañas, mas pensé que no
comprehendían a los compañeros. Pues el uno del los, que se lla ma ba
–según dijo– Fran cis co de León, comenzó desta ma ne ra:  
Yo soy de Ba da joz […] 26.

Comme l’a fait re mar quer David Mañero Lo za no, ce pas sage donne
tout d’abord une idée de ce que Luján, un lec teur pri vi lé gié écri vant
en 1602, a re te nu du sché ma pi ca resque 27. Mais, de façon plus spé ci‐ 
fique, ce texte four nit aussi de pré cieuses in di ca tions concer nant la
lec ture que Luján fait du récit alé ma nien, et per met de mieux com‐ 
prendre son propre pro jet lit té raire.

27

Or, on ne peut man quer d’être frap pé par le fait que celui- ci ne dit
rien de la di men sion « ata lay site » du récit 28. À aucun mo ment, l’idée
de re pen tir n’est ex pri mée par Fran cis co de León. Le récit de son ex‐ 
pé rience en Flandres, dans l’armée, in siste en re vanche sur des élé ‐
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ments qui, au pre mier abord, peuvent sem bler in si gni fiants. Il dé crit
les cou tumes et les tra vers des ha bi tants des contrées qu’il a vi si tées,
et les com pare à ceux des Es pa gnols :

[…] en Flandes, no hay de qué echar mano como en España, porque
la tier ra de suyo es corta en lo que toca a ropas, joyas o di ne ro, y so ‐
la mente hay al gu na abun dan cia de fru tos; y, sin em bar go desto, la di ‐
li gen cia de los fla men cos en guar dar su ha cien da es grande, y, como
son hombres de in ge nio, y en razón de los grandes fríos del país
están los in vier nos re co gi dos en casa, o son pin tores o cer ra je ros;
tie nen her mo sas cer ra du ras, de grande ar ti fi cio, que aun per so nas
del mismo arte no las pue den abrir; y de aquí es lo que se dice de
Flandes, que tiene dos grandes contra rie dades a la cos tumbre de
España, porque ellos de su na tu ral no son la drones, ni hay hombre
que hurte un maravedí, y se puede ir con el di ne ro en la mano; y, con
todo, gus tan de tener ma ra villo sas cer ra du ras y llaves de grande ca ‐
pri cho 29.

Après les ser rures, le pícaro dé crit par le menu les es ca liers (leur as‐ 
pect, leur fac ture…) et évoque l’al coo lisme des Fla mands. Fran cis co
de León porte donc plus le re gard d’un étran ger s’ex pri mant sur les
mœurs lo cales que celui d’un pré di ca teur. Ces di gres sions ne
semblent nul le ment mues par une vo lon té d’édi fier leur au di teur ou
leur lec teur. L’objet du récit semble pro gres si ve ment se dé tour ner du
pícaro et de ses ac tions pour lui sub sti tuer la des crip tion du mi lieu
dans le quel il évo lue.

29

Cette po si tion de pícaro- témoin nous semble assez re pré sen ta tive de
l’écri ture de Luján. Son per son nage s’im prègne de tous les dé bats qui
tra versent la so cié té des pre mières an nées du XVII   siècle et des
anec dotes qui lui sont ra con tées par d’autres per son nages (un gen til‐ 
homme al lant à Naples in tro duit ainsi une anec dote sur le duel et un
valet basque dis serte lon gue ment sur les ori gines de la no blesse) 30.
Alors que Mateo Alemán sé lec tionne les in for ma tions qu’il donne à
son lec teur selon un point de vue sin gu lier et un pro jet d’édu ca tion
du lec teur, Luján semble sai sir à la hâte des flots d’im pres sions, au
risque de les in tro duire par fois de façon un peu abrupte et de créer
une im pres sion de «  dé cou su  ». Le Va len cien, en effet, n’est pas un
ar chi tecte, un maître de la «  com po si tion  ». Son at ten tion semble
sur tout se por ter sur l’ob ser va tion des mœurs de son temps – un peu

30
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à la façon des mé mo ria listes ou des au teurs de ré cits de voyages  –
plu tôt que sur le souci de les ré for mer.

Au vu de ces dif fé rentes ca rac té ris tiques, l’ab sence de ven geance de
Guzmán à l’égard de ses pa rents gé nois, dans la conti nua tion de
Luján, ne doit pas sur prendre. Plus qu’un simple oubli, il nous semble
vrai sem blable que cet épi sode n’in té res sait pas le conti nua teur. Le
Guzmán qu’il met en scène n’est ni un spé cia liste ni un vir tuose de la
bourle. Son pícaro n’est pas un homme d’ac tion, mais plu tôt un
contem pla tif. En outre, dans la Pre mière Par tie alé ma nienne, le pro jet
que forme Guzmán de se ven ger du frère aîné de son père s’ins crit
dans le cadre plus gé né ral de la quête du père idéal, un pro gramme
que Luján a peu dé ve lop pé dans sa conti nua tion. En effet, à aucun
mo ment son pícaro n’en tre tient avec ses dif fé rents maîtres des liens
af fec tifs sem blables à ceux qu’éprouve le Guzmán d’Alemán à l’égard,
par exemple, du car di nal ro main 31. Enfin, à un der nier ni veau, comme
l’a dé mon tré Mi chel Ca villac, la ven geance à l’égard des pa rents gé‐ 
nois de Guzmán s’ins crit dans le cadre de la grande po lé mique contre
la fi nance gé noise, ac cu sée de sté ri li ser la mar chan dise cas tillane 32.
Or, cette di men sion de l’œuvre ne semble pas non plus avoir in té res sé
Luján qui, la seule fois où il fait al lu sion au sta tut de mar chand, ne le
men tionne que pour le re je ter  :  «  Jamás apro ve ché para mer ca der,
porque no su pie ra guar dar la mercancía de un tiem po para otro, ni
me acor da ba de mañana » 33.

31

La grande ma jo ri té des cri tiques qui se sont in té res sés à la conti nua‐ 
tion apo cryphe s’ac corde à dire, dans le sillage de Mateo Alemán, que
l’œuvre de Luján n’est qu’une pâle copie de la Pre mière Par tie ori gi‐ 
nale. Le conti nua teur se conten te rait d’imi ter ser vi le ment l’au teur au‐ 
then tique « al te ran do y rei te ran do, no sólo el caso, mas aun las pro‐ 
pias pa la bras » 34, selon les propres termes d’Alemán, et se mon tre rait
in ca pable de faire preuve d’in ven ti vi té. Au vu des dif fé rentes ca rac té‐
ris tiques que nous ve nons de dé crire – le dé ta che ment avec le quel le
Guzmán de Luján ob serve le monde qui l’en toure, le choix de faire du
pícaro un té moin de son temps plu tôt qu’un homme d’ac tion, ou en‐ 
core la pré sence de di gres sions qui visent plus à l’agré ment du lec‐ 
teur qu’à son édi fi ca tion –, il nous semble que ce ju ge ment doit être
nuan cé. Ces dif fé rents élé ments ont en effet une co hé rence d’en‐ 
semble et des sinent les contours d’un réel pro jet d’écri ture.
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Mateo Alemán imi ta teur de
Luján ?
La Se conde Par tie au then tique du Guzmán ne se rait pas celle que
nous connais sons au jourd’hui sans l’apo cryphe. Aurait- elle même
exis té ? Ce qui est cer tain, c’est que Mateo Alemán, piqué au vif, dut –
  de son aveu même  – mo di fier son pro jet et re ma nier au moins en
par tie ce qu’il avait déjà écrit. À la fin de l’été 1604, en sep tembre, il se
dé ci da enfin à pu blier à Lis bonne la suite qu’il avait an non cée cinq
ans plus tôt à ses lec teurs. Dans le pro logue de celle- ci, il in cri mine
son émule et l’ac cuse d’avoir com mis un contre sens sur l’en semble de
son œuvre 35.

33

Après avoir dé non cé le vol dont il es time avoir été vic time, l’au teur
sé vil lan com mence par une cri tique glo bale du manque d’unité de la
conti nua tion : « Sucedióle lo que mu chas veces vemos en las mu jeres,
que mi ra das por fai ciones cada una por sí es de tanta perfeción, que,
sa tis fa cien do a el deseo, ni tiene más que ape te cer ni el pin cel que
pin tar; em pe ro, jun tas todas, no hacen ros tro her mo so » 36. Bien que
le lexique uti li sé (« mu jeres », « perfeción », « pin tar », « her mo so »)
ap par tienne au do maine es thé tique, cette cri tique s’ap plique aussi au
plan moral et vise en par ti cu lier l’ab sence de di men sion édi fiante de
l’œuvre, le bon et le beau étant étroi te ment liés dans le roman alé ma‐ 
nien. Le prin ci pal re proche d’Alemán à son conti nua teur, outre plu‐ 
sieurs er reurs de dé tail ou por tant sur des épi sodes pré cis 37, est en
effet d’avoir perdu de vue la visée mo rale de l’œuvre, ré af fir mée dans
l’en semble du pa ra texte et même dès le titre de la suite alé ma nienne :
Se gun da parte de la vida de Guzmán de Al fa rache, ata laya de la vida
hu ma na 38.

34

L’unique des sein de l’au teur sé vil lan, dé fi ni de façon plus pré cise que
dans la Pre mière Par tie, se rait de mon trer un homme par fait et re‐ 
pen ti de ses fautes afin que son ex pé rience puisse ser vir d’exemple
aux lec teurs  : «  […] lo que con su vida en esta his to ria se pre tende,
que sólo es des cu brir –como ata laya– toda suerte de vi cios y hacer
atria ca de ve ne nos va rios un hombre per fec to  » 39. Un pro jet que,
d’après Mateo Alemán, Luján n’a pas su com prendre 40.
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Néan moins, la ré ponse de l’au teur ori gi nal et l’im pact de l’apo cryphe
sur sa Se conde Par tie au then tique ne se ré duisent pas aux cri tiques
ex pli cites for mu lées dans le pro logue. Comme l’in dique Mateo
Alemán, il a dû s’éloi gner du plan qu’il avait ini tia le ment prévu et re‐ 
ma nier son pro jet en pro fon deur  : «  Con esto me ha sido for zo so
apar tarme lo más que fue po sible de lo que antes tenía es cri to » 41. En
guise de ré ponse à ce qu’il consi dère comme un défi lancé par son
conti nua teur, l’au teur sé vil lan an nonce que le duel lit té raire ne
s’achève pas avec le pro logue mais se pour suit dans le reste du texte
et ce, selon une mo da li té bien par ti cu lière : « Sólo nos di fe ren cia mos
en haber hecho él se gun da de mi pri me ra y yo en imi tar su se gun‐ 
da » 42. En d’autres termes, si Luján a imité Alemán, ce der nier an‐ 
nonce qu’il a imité à son tour son rival  : l’imi ta tion se rait donc ré ci‐ 
proque. Une imi ta tion dont les règles sont énon cées dans les termes
sui vants : « […] cuan do se sale a cor rer con quien es ne ce sa rio de jar lo
muy atrás o no venir a el pues to » 43.

36

Cette der nière par tie du pro logue de Mateo Alemán contient deux in‐ 
for ma tions qui nous pa raissent es sen tielles : pre miè re ment, la mo da‐ 
li té de la ren contre est l’imi ta tion ré ci proque 44  ; deuxiè me ment,
l’imi ta tion que pra ti que ra Alemán sera mé lio ra tive (si on imite son ad‐ 
ver saire, il faut le dé pas ser de très loin) ou pas se ra du moins par une
ré éla bo ra tion du texte- source. Ces deux in for ma tions peuvent- elles
consti tuer une clé de lec ture de la Se conde Par tie au then tique, éclai‐ 
rant les rap ports entre celle- ci et la conti nua tion apo cryphe ?

37

Cette der nière par tie de notre tra vail se dé rou le ra en deux temps.
Nous pro po sons dans un pre mier temps de re lire la par tie la plus of‐ 
fen sive de la ri poste de Mateo Alemán – celle où Guzmán ren contre
son double Saya ve dra  – en nous de man dant dans quelle me sure
celle- ci re lève de l’imi ta tion ré ci proque et illustre les mo da li tés du
duel lit té raire ex po sées par l’au teur sé vil lan dans son pro logue. Puis,
dans un se cond temps, nous nous in té res se rons à d’autres épi sodes
de la Se conde Par tie du Guzmán qui, s’ils ne semblent pas écrits au
pre mier abord pour ré pondre à l’apo cryphe, en tre tiennent en réa li té
un lien étroit avec lui et s’ins crivent dans le cadre de l’imi ta tion ré ci‐ 
proque évo quée par l’au teur sé vil lan.
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Pre mier ni veau de la ri poste : la ren ‐
contre du double
La par tie de la ri poste alé ma nienne qui a jusqu’ici re te nu l’at ten tion
de la cri tique de façon presque ex clu sive concerne les cha pitres où
Guzmán ren contre le per son nage de Saya ve dra puis voyage en com‐ 
pa gnie de ce pícaro, créé par Alemán pour re pré sen ter le Guzmán de
Luján 45. Saya ve dra est in tro duit de façon abrupte par l’au teur sé vil‐ 
lan, au cha pitre  7 du Pre mier Livre. Celui- ci ap pa raît sous les traits
d’un jeune Es pa gnol qui prend un jour la dé fense de Guzmán alors
que celui- ci est ru doyé par la foule, peu après sa dis grâce au près de
l’am bas sa deur. Les deux per son nages se lient alors d’ami tié et Saya‐ 
ve dra convainc Guzmán d’en tre prendre un tour d’Ita lie afin de vi si ter
Flo rence, Gênes et Ve nise 46. Mais en réa li té, cette ami tié est feinte,
et s’avè re ra n’avoir été qu’une ruse per met tant à Saya ve dra de dé ro‐ 
ber les coffres de Guzmán, un vol qui re pré sente mé ta pho ri que ment
le vol lit té raire dont Alemán se plaint dans son pro logue 47.

39

Par la suite, Guzmán croise Saya ve dra de nou veau sur sa route et en
fait son valet. Celui- ci lui ex plique qu’il n’était que le maillon faible de
la bande de bri gands qui a volé Guzmán et fait à son nou veau maître
le récit de sa mé diocre exis tence. Ce récit bio gra phique re flète
jusqu’à un cer tain point la lec ture que fait Alemán de l’apo cryphe. Il
per met au ro man cier sé vil lan de s’ap pro prier l’œuvre ri vale et de l’in‐ 
té grer à son propre pro jet ro ma nesque. En confor mi té avec son pro‐ 
logue, dans le quel il re proche à Luján d’avoir fait de son pícaro un
piètre vo leur, Saya ve dra est dé peint comme un vul gaire tire- laine, qui
ne dé robe que des che mises, ne com met ja mais aucun vol d’en ver‐ 
gure et reste de sur croît un éter nel su bal terne. L’es sen tiel de la cri‐ 
tique d’Alemán dans ce cha pitre porte sur le fait que le Guzmán de
Luján n’est à aucun mo ment le très cé lèbre vo leur («  ladrón
famosísimo ») qu’il au rait dû être si le conti nua teur avait suivi scru pu‐ 
leu se ment le pro gramme an non cé dans la Brève dé cla ra tion pour l’in‐ 
tel li gence de ce livre.

40

Par ailleurs, l’une des prin ci pales ori gi na li tés de ce récit re pose sur le
fait qu’Alemán ne se contente pas de dé peindre la mé diocre exis tence
de Saya ve dra, mais re crée aussi la bio gra phie peu re lui sante du conti‐ 
nua teur – Juan Martí – qui ap pa raît sous les traits de son frère aîné :
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« Fue mos dos her ma nos […]. El otro mi her ma no es mayor que yo […].
Llamábase Juan Martí. Hizo del Juan, Luján, y del Martí, Mateo; y, vol‐ 
vién do lo por pa si va, llamóse Mateo Luján […]. Yo […], sa bien do ser ca‐ 
bal le ros prin ci pales los Saya ve dra de Se vil la, dije ser de allá y púseme
su apel li do » 48. Mateo Alemán dé voile ainsi le mé ca nisme qui a per‐ 
mis l’usur pa tion – Mateo Luján se rait en effet le pseu do nyme de Juan
Martí  – et scinde en deux le pseu do nyme du conti nua teur pour en
faire deux créa tures dis tinctes 49.

Ces dif fé rents points ont déjà fait l’objet de plu sieurs com men taires
cri tiques 50. En re vanche, le fait que tout cet épi sode semble s’ins pi‐
rer d’une scène pré cise de l’apo cryphe, que nous avons déjà eu l’oc ca‐ 
sion d’évo quer, n’a ja mais été com men té à notre connais sance. On se
sou vient en effet qu’au pre mier cha pitre de sa conti nua tion, Luján ra‐ 
conte com ment Guzmán a dé ci dé de quit ter Rome en com pa gnie de
deux pícaros es pa gnols et que l’un de ces per son nages – Fran cis co de
León  – ra conte sa vie à ses com pa gnons. Or, cer tains dé tails per‐ 
mettent de rap pro cher ce récit de celui de Saya ve dra. La res sem‐ 
blance la plus frap pante concerne le rôle très né ga tif, dans les deux
ré cits, du frère aîné, qui exerce sur son cadet une in fluence né faste,
di la pide l’hé ri tage pa ren tal, et ruine le nom de sa fa mille 51.

42

Bien sûr, l’iti né raire suivi en suite par Fran cis co de León (qui voyage
en Flandres et s’en gage comme sol dat) est très dif fé rent de celui suivi
par Saya ve dra. Ces si mi li tudes pour raient sem bler for tuites si les cir‐ 
cons tances de la ren contre entre les deux pícaros croi sés à Rome par
le «  faux » Guzmán 52, ainsi que la trom pe rie qu’ils lui pré parent, ne
pré sen taient pas aussi des ca rac té ris tiques qui les rap prochent de
Saya ve dra 53. Dans les deux cas en effet, Guzmán ren contre de jeunes
Es pa gnols, comme lui, qui se pré sentent comme des amis ; et dans les
deux œuvres ceux- ci fi nissent par le voler et le dé pouiller de toutes
ses ri chesses. Ce fais ceau de res sem blances nous semble d’au tant
plus si gni fi ca tif qu’il est non seule ment en par faite co hé rence avec le
pro logue de Mateo Alemán – la mo da li té de la joute lit té raire est l’imi‐ 
ta tion ré ci proque  – mais qu’il s’ins crit dans un dia logue plus vaste
entre les textes de Luján et d’Alemán, qui se pour suit et se pré cise
dans les cha pitres sui vants.

43

Une fois à Milan, Guzmán et Saya ve dra, aidés par un cer tain Agui le ra,
com mettent une es cro que rie mo nu men tale dont la vic time est un
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usu rier mi la nais. Cet épi sode est im mé dia te ment suivi de la ven‐ 
geance de Guzmán à l’égard de ses pa rents gé nois. Les vols de Milan
et de Gênes consti tuent deux le çons ma gis trales sur l’art du vol
adres sées par Guzmán à Saya ve dra, mais ils sont aussi deux le çons
sur l’art d’écrire, à l’in ten tion du conti nua teur :

Amigo Saya ve dra, ésta es la ver da de ra cien cia, hur tar sin pe li grar y
bien me drar. Que la que por el ca mi no me ha béis pre di ca do ha sido
Alcorán de Ma ho ma. Hur tar una saya y re ci bir cien azotes, quien ‐
quie ra se lo sabe: más es la data que el cargo. Donde yo an du viere,
bien podrán los de vues tro tamaño bajar el es tan darte 54.

Ce pen dant, le point le plus si gni fi ca tif pour notre dé mons tra tion se
situe pré ci sé ment à la jonc tion entre ces deux épi sodes, lors des quels
Alemán re con naît par deux fois sa dette en vers Luján. Dans un pre‐ 
mier pas sage, Guzmán re pense au vol de ses coffres par Saya ve dra et
finit par se de man der si ce vol n’était pas fi na le ment un bien :

45

Des pués que vi tanto di ne ro en estas pobres y pe ca do ras manos, me
acor dé mu chas veces del hurto que Saya ve dra me hizo, que, aunque
no fue tan poco que para mí no me hu bie ra hecho grande falta, si
aquel lo no me su ce die ra tam po co lo co no cie ra ni con este hurto ar ‐
ri ba ra; consolábame di cien do: « Si me que bré la pier na, quizá por
mejor; del mal el menos » 55.

Ce pas sage se prête à une lec ture mé ta poé tique  : sans Saya ve dra,
Guzmán aurait- il ac com pli les vols les plus vir tuoses de tout le
roman ? En d’autres termes, sans l’apo cryphe, Alemán aurait- il écrit
un Deuxième Livre aussi riche du point de vue de l’in trigue et aussi
réus si du point de vue nar ra tif  ? En effet, au cune des es cro que ries
com mises dans la Pre mière Par tie ne peut ri va li ser avec les bourles
de Milan et de Gênes qui passent par une longue ma tu ra tion, une
ges tion par faite de la durée, et sont le fruit d’un tra vail d’équipe dont
Guzmán est à la fois le sa vant ar chi tecte et le plus brillant ac teur 56.

46

L’idée que Mateo Alemán re con naît dans ce pas sage la dette qu’il a
en vers son conti nua teur nous semble cor ro bo rée à la fin de ce même
cha pitre. Après l’es cro que rie mi la naise, Guzmán et Saya ve dra
prennent la di rec tion de Gênes et le pícaro alé ma nien, dans un dis‐ 
cours à double en tente, re proche à son conti nua teur d’avoir ou blié
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cet épi sode  : « Si tú, Saya ve dra, como te pre cias fue ras, ya hu bie ras
antes lle ga do a Gé no va y ven ga do mi agra vio; mas for zo so me será
ha cer lo yo, su plien do tu des cui do y fal tas » 57. Ce pas sage com mence
par un re proche, mais au mo ment même où Alemán s’ap prête à dif fé‐ 
ren cier la tra jec toire de son per son nage de celle de son double (l’un
al lant à Gênes et l’autre pas), le ro man cier sé vil lan semble une nou‐ 
velle fois re con naître le rôle sti mu lant de la conti nua tion de Luján
pour sa propre en tre prise lit té raire. En effet, le moyen choi si pour se
ven ger de ses pa rents gé nois passe même ici par une imi ta tion ex pli‐ 
cite de l’apo cryphe  : «  Demás que para des men tir espías conviene
hacer lo que tu her ma no y tú hi cistes, mudar de ves ti dos y
nombres » 58. Pour se ven ger du mau vais tour que lui ont joué ses pa‐ 
rents gé nois, épi sode clé de la Se conde Par tie au then tique, Guzmán
usurpe une fausse iden ti té – celle de don Juan de Guzmán – et au to‐ 
rise Saya ve dra à por ter le nom de Guzmán de Al fa rache, son propre
nom. De façon tout à fait pa ra doxale, il admet ainsi que cette es cro‐ 
que rie, qui le consacre comme un très cé lèbre vo leur et doit per‐ 
mettre de le dif fé ren cier dé fi ni ti ve ment du vo leur de bas étage qu’est
son double, est en fait ins pi rée par ce der nier et par son frère aîné
Juan Martí.

Enfin, le récit du re tour en Es pagne de Guzmán et de Saya ve dra, qui
suit im mé dia te ment l’es cro que rie de Gênes et qui clôt la phase la plus
ex pli cite de la ri poste, conforte un peu plus l’idée que la Se conde Par‐ 
tie de Mateo Alemán imite à plu sieurs re prises la conti nua tion apo‐ 
cryphe. Dans le texte de Luján, la des crip tion du re tour en Es pagne à
bord d’une ga lère est assez som maire, mais elle com porte une anec‐ 
dote qu’Alemán semble uti li ser comme source d’ins pi ra tion. Pen dant
la tra ver sée, une tem pête éclate et plu sieurs ga lères voi sines de celles
de Guzmán font nau frage, ce qui plonge son maître, le comte de Mi‐ 
ran da, dans une pro fonde tris tesse  : «  y en par ti cu lar lo sintió el
conde, que es un príncipe cristianísimo y muy pia do so, y de gran ca‐
ri dad, que ama mucho sus cria dos » 59. Le nau frage et la com pas sion
dont le comte fait preuve à l’égard des vic times amènent Guzmán à
com pa rer son maître à Fran cis co Pi zar ro qui, au temps de la
conquête, se se rait jeté à l’eau, au risque de sa vie, pour sau ver l’un de
ses es claves em por té par le tor rent d’une ri vière 60.
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Dans sa suite au then tique, Mateo Alemán s’ins pire de cette anec dote
dont il in verse le dé noue ment. Comme chez Luján, une tem pête

49



Le Guzmán apocryphe de Mateo Luján de Sayavedra et le Guzmán authentique de Mateo Alemán : une
« imitation réciproque » ?

éclate pen dant que Saya ve dra et Guzmán voyagent à bord de la ga lère
qui doit les ra me ner en Es pagne. Dans une am biance apo ca lyp tique,
les pas sa gers se confessent les uns les autres et se mettent à s’avouer
mu tuel le ment leurs pé chés. Dans ce contexte, Saya ve dra se met sou‐ 
dain à dé li rer et à se prendre pour Guzmán 61, avant de se jeter dans
la mer, qui l’em porte à ja mais : « Que cuan do el ma ri ne ro de guar dia
sintió el golpe, dijo a voces: “¡Hombre a la mar!”. Luego re cor da mos y,
hallándolo menos, le qui si mos re me diar; mas no fue po sible, y así se
quedó el pobre se pul ta do » 62.

Aucun homme à bord ne veut ris quer sa vie pour aider le pícaro apo‐ 
cryphe, et sur tout pas Guzmán qui, aux an ti podes du pieux et cha ri‐ 
table comte de Mi ran da, avoue : « Si ni fi qué sen tir lo, más sabe Dios la
ver dad  » 63. Alemán conserve ainsi les prin ci pales com po santes de
l’anec dote rap por tée dans la conti nua tion de Luján (la tem pête, la
noyade, la re la tion maître/es clave), mais en in verse to ta le ment le
sens. À par tir d’un ma té riau ana logue, agen cé dans un même ordre
chro no lo gique, Alemán dit le contraire de ce que Luján avait ra con té.
Chez lui, l’es clave ano nyme qui sus ci tait la com pas sion de Pi zar ro est
rem pla cé par Saya ve dra, in car na tion du pícaro apo cryphe qui a usur‐ 
pé le nom de Guzmán. Il ne mé rite de ce fait au cune com pas sion.

50

Dans cet épi sode, la conti nua tion de Luján est as si mi lée au dis cours
d’un fou en dé lire et la ri poste de Mateo Alemán prend des al lures de
ven geance di vine 64. Il est néan moins si gni fi ca tif qu’y com pris dans ce
pas sage, qui semble mar quer le triomphe dé fi ni tif du pícaro au then‐ 
tique sur son double apo cryphe, Alemán s’ins pire d’un pas sage de la
conti nua tion ri vale.
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Autres mo da li tés de la ri poste : re pro ‐
gram ma tion, ren ver se ment, ré écri ture

Cette brève re lec ture de la par tie la plus vi sible de la ri poste de
Mateo Alemán à l’égard de son conti nua teur nous a per mis de re pé rer
un cer tain nombre d’em prunts à l’apo cryphe, qui sert à plu sieurs re‐ 
prises de source d’ins pi ra tion à l’au teur au then tique. Ces phé no‐ 
mènes in ter tex tuels cor res pondent bien aux mo da li tés du duel lit té‐ 
raire ex po sées dans le pro logue de Mateo Alemán.
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Peut- on à pré sent dé ce ler d’autres em prunts de Mateo Alemán à son
conti nua teur dans des épi sodes qui ne se ré fèrent pas ex pli ci te ment à
l’apo cryphe, c’est- à-dire dans les cha pitres 2 à 6 du Pre mier Livre 65

et, sur tout, dans le Troi sième Livre de la Se conde Par tie au then‐ 
tique ? Dans cette der nière par tie de notre tra vail, nous nous pro po‐ 
sons d’ana ly ser briè ve ment trois autres mo da li tés de l’imi ta tion ré ci‐ 
proque, ap pa rais sant dans les livres I et III : la re pro gram ma tion d’un
per son nage, le ren ver se ment, et la ré écri ture.
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Re pro gram ma tion

Le por trait que Mateo Alemán fait du per son nage de l’am bas sa deur
dans les pre miers cha pitres de sa suite au then tique est très dif fé rent
de celui qu’il en avait fait en 1599, à la fin de la Pre mière Par tie. Dans
cette der nière, l’am bas sa deur était dé crit comme un homme fri vole
et su per fi ciel pour le quel Guzmán, qui sem blait re gret ter le car di nal,
ne ma ni fes tait aucun at ta che ment par ti cu lier :
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Hacíame buen tra ta mien to, pero con di fe rente fin; que monseñor
guia ba las cosas al apro ve cha mien to de mi per so na y el em ba ja dor al
gusto de la suya, porque lo recibía de do naires que le decía, cuen tos
que le conta ba y a veces de re cau dos que le lle va ba de al gu nas damas
a quien servía […]. Y ha blan do claro, yo era su gra cio so, aunque otros
me lla ma ban truhán cho car re ro 66.

Dans les pre miers cha pitres de la Se conde Par tie au then tique, en re‐ 
vanche, le pícaro fait de son maître un por trait bien dif fé rent. Ce der‐ 
nier est dé sor mais pré sen té comme un homme éclai ré qui, en fin de
compte, n’au rait qu’un seul dé faut  : « Era muy dis cre to, com pues to,
gen til es tu diante y amigo de tales. Tenía las ca li dades que pide se me‐ 
jante plaza. Mas en medio della, en lo mejor de todo es ta ba sem bra do
y na ci do un “pero” […]. Era en amo ra do » 67.
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Un tel re vi re ment trouve une ex pli ca tion plau sible si l’on com pare
l’am bas sa deur alé ma nien à celui dé crit par Luján. Ce per son nage
pour rait en effet avoir été re pro gram mé par Alemán pour dé men tir
son conti nua teur et s’en dif fé ren cier, confor mé ment à ce qu’il an‐ 
nonce dans son pro logue : « […] me ha sido for zo so apar tarme lo más
que fue po sible de lo que antes tenía es cri to » 68.
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Sui vant de très près les in di ca tions don nées à la fin de la Pre mière
Par tie alé ma nienne, Luján avait en effet fait en sorte que Guzmán se
lasse ra pi de ment de la fri vo li té de son nou veau maître : « Can sa do me
tenían en Roma mis malos su ce sos, y no me satisfacía la vida en casa
del em ba ja dor de Fran cia, porque, como dije, sólo me tenía para su
gusto y no mi ra ba por mi pro ve cho  » 69. De telles consi dé ra tions
condui saient le pícaro de Luján à quit ter Rome dès le pre mier cha‐ 
pitre de la conti nua tion apo cryphe, non sans avoir volé au pa ra vant le
ma jor dome de l’am bas sa deur.

57

Or, au mo ment où com mence la Se conde Par tie au then tique, Alemán
semble prendre pré ci sé ment le contre- pied de ce qui a été ra con té
par son conti nua teur. Chez lui, au contraire, Guzmán et son maître
ont en core plu sieurs aven tures à vivre en semble et le rôle du pícaro
ne se borne plus à être un simple bouf fon à qui son maître confie par‐ 
fois des re quêtes amou reuses. Il re pré sente do ré na vant bien plus que
cela : Guzmán est à la fois le confi dent et l’en tre met teur dis cret et ha‐ 
bile sur le quel l’am bas sa deur place tous ses es poirs de réus site dans
le do maine sen ti men tal. Ce der nier confie à Guzmán une mis sion pé‐ 
rilleuse en lui de man dant de l’aider à sé duire une femme ma riée
nom mée Fabia. Une mis sion qui se ter mine par un échec re ten tis sant,
d’au tant plus que l’af faire fait grand bruit dans Rome.
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Pour tant, Alemán ne manque pas de sou li gner que, même après ce
fias co, les deux hommes conti nuent à s’es ti mer mu tuel le ment, et il
pré cise même que ce n’est qu’à re gret que l’am bas sa deur de France –
  qui ap pa raît dé sor mais comme l’in car na tion du père idéal  – se ré‐ 
signe à congé dier Guzmán :
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Pasóse aques to y quedóse mi amo pen sa ti vo, la mano en la me jilla y
el cobdo sobre la mesa, con el pa lil lo de di entes en la boca, mal con ‐
ten to de que mis cosas cor rie sen de ma ne ra que le obli ga sen a lo que
no pen sa ba hacer; aunque le convenía para evi tar peores daños,
empeñándose tanto, que diese no table nota contra su reputación,
por mi de fen sa 70.

Les adieux de Guzmán et de l’am bas sa deur sont tou chants et ce der‐ 
nier fait même don au pícaro d’une chaîne en or 71, ce à quoi il ajoute
en core de l’ar gent afin que Guzmán ne manque de rien après son dé‐ 
part. Le héros quitte alors son maître les larmes aux yeux, après avoir
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reçu sa bé né dic tion. En effet, le texte pré cise que, si l’am bas sa deur
trai tait ses autres do mes tiques avec res pect, il avait fini par consi dé‐ 
rer Guzmán comme un fils : « pues ellos eran te ni dos por cria dos y yo
en lugar de hijo » 72. Le pícaro quitte donc Rome comme un prince  :
«  Salí de Roma como un príncipe  » 73, sans éprou ver nul be soin de
voler l’am bas sa deur – ou son ma jor dome – puisque celui- ci l’es time et
s’em presse de lui of frir tout ce dont il pour rait avoir be soin.

Sans l’apo cryphe, une telle évo lu tion du per son nage est dif fi cile à jus‐ 
ti fier, ce qui peut ex pli quer la di ver si té des in ter pré ta tions aux quelles
l’am bas sa deur a donné lieu. En effet, celui- ci est tan tôt in ter pré té
comme un per son nage né ga tif (l’en vers du «  cha ri table car di nal  »,
selon M. Molho) 74, tan tôt comme l’in car na tion du bon gou ver ne ment
et de la rai son d’État, dont le prin ci pal dé faut – être un amou reux –
ne se rait qu’un péché vé niel (selon Mi chel Ca villac) 75. Le désir de
prendre le contre- pied du conti nua teur semble en tout cas en to tale
adé qua tion avec les pro pos du pícaro dans le pre mier cha pitre de la
Se conde Par tie au then tique, qui ex pli cite son pro jet d’écri ture et pré‐ 
sente la conti nua tion de Luján comme un vaste men songe  : «  Y no
faltará otro Gil para la ter ce ra parte, que me ar guya como en la se‐ 
gun da de lo que nunca hice, dije ni pensé » 76.
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Si cette fois Alemán n’a pas puisé dans l’apo cryphe une piste nar ra‐ 
tive, comme dans le Livre  II, l’en semble de cet épi sode semble avoir
été écrit – ou du moins ré éla bo ré – en ré ac tion à l’œuvre de Luján, qui
offre une clé de lec ture éclai rante pour com prendre la pro fonde re‐ 
pro gram ma tion dont le per son nage de l’am bas sa deur a fait l’objet
entre les deux par ties du Guzmán au then tique.
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Ren ver se ment

Les aven tures amou reuses de Guzmán sont sans nul doute un autre
ter rain pri vi lé gié de l’in ter ac tion Alemán/Luján. Dans le cadre de ce
tra vail, nous ne dé ve lop pe rons tou te fois que l’une des mo da li tés de
cette com pé ti tion lit té raire au tour de la ma tière amou reuse : le ren‐ 
ver se ment spé cu laire. Cette mo da li té de la ri poste, proche de la re‐ 
pro gram ma tion, consiste à in tro duire un nou veau per son nage pré‐ 
sen tant des ca rac té ris tiques sy mé tri que ment contraires à celles d’un
per son nage de Luján.
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Dans l’œuvre du conti nua teur, Guzmán a la par ti cu la ri té de res ter un
éter nel ado les cent, dont la car rière amou reuse se ter mine par un
échec cin glant. Après avoir dé ci dé de se rendre à Va lence à l’oc ca sion
du ma riage de Phi lippe III et de Mar gue rite d’Au triche, le pícaro apo‐ 
cryphe ren contre en effet une co mé dienne pré nom mée Isa be la, qui
est à l’ori gine de son ar res ta tion. Cette jeune femme fri vole et dé pen‐ 
sière, dont le héros est fol le ment épris, contraint ce der nier à com‐ 
mettre di vers lar cins. Or, un soir, après avoir volé des capes pour les
beaux yeux de sa maî tresse, Guzmán est ar rê té et en voyé aux ga lères.
Pour son plus grand mal heur, Isa be la, que le sort du pícaro laisse to‐ 
ta le ment in dif fé rente, n’est même pas pré sente pour lui faire ses
adieux : « Salí de Va len cia, y ni vi a Isa be la, ni som bra de que me hu‐ 
biese visto, porque veas por quién nos po ne mos en tra ba jo, cuán bien
lo agra de cen y qué lástima nos tie nen » 77.
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Dans la Se conde Par tie au then tique, la der nière aven ture amou reuse
de Guzmán semble écrite en écho à cet épi sode de la conti nua tion
apo cryphe  : l’es clave blanche qui s’éprend de Guzmán au cha pitre  7
du livre III nous pa raît être l’image in ver sée de la co mé dienne Isa be la.
En effet, alors que cette der nière ins tru men ta li sait Guzmán et cau sait
sa perte, sans pour au tant lui pro di guer le moindre signe d’af fec tion
lors qu’il est em me né sur la ga lère, l’es clave blanche semble au
contraire être sin cè re ment at ta chée à Guzmán, à qui elle rend vi site
en pri son 78 et pour qui elle cherche à in ter cé der par tous les moyens.
Cela est par ti cu liè re ment vi sible dans la longue lettre qu’elle lui en‐ 
voie après son em pri son ne ment  : «  Y si para tus ne ce si dades fuere
ne ce sa rio ven derme, échame luego al des cu bier to dos hier ros en ésta
y sácame a esas Gra das, que yo me ten dré por muy di cho sa en
ello » 79. Une mis sive qui s’achève de sur croît par la for mule : « Tu es‐ 
cla va hasta la muerte » 80.
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Mais Guzmán, lui, ne l’aime pas et avoue ex pli ci te ment qu’elle n’est
qu’un ins tru ment de ses plai sirs : « Porque, según el amor que le fingí,
aunque muy as tu ta, siempre lo tuvo por cier to, como si yo no fuera
hombre y ella es cla va  » 81. Le cy nisme ex trême de Guzmán dans ce
pas sage nous semble pou voir être in ter pré té comme une forme d’iro‐ 
nie à l’égard des mal adresses et des échecs amou reux du pícaro de
Luján, qui pro longe in dé fi ni ment la phase d’ap pren tis sage du héros.
Une iro nie qui consiste pré ci sé ment à in ver ser de façon ra di cale le
dé noue ment de la der nière aven ture amou reuse de l’apo cryphe.
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Cette lec ture de l’épi sode nous semble de sur croît cor ro bo rée par le
fait qu’il ne se prête pas à une lec ture « ata layiste ». Com ment jus ti‐ 
fier au tre ment que comme une ré ponse à la conti nua tion ri vale une
telle per ver si té du héros à l’égard d’une femme qui lui est en tiè re‐ 
ment dé vouée et ne lui veut que du bien ?

Ré écri ture : quelques hy po thèses

Le dé noue ment de la Se conde Par tie au then tique du Guzmán nous
semble aussi en tre te nir un rap port étroit avec l’apo cryphe. En effet,
les der niers cha pitres de Mateo Alemán pré sentent des si mi li tudes
avec au moins deux épi sodes de Luján : le sé jour de Guzmán dans la
pri son na po li taine et la des crip tion de l’uni vers de la ga lère de la
conti nua tion apo cryphe, dont le ca pi taine est as sas si né par un for çat.
Dans sa suite au then tique, Mateo Alemán semble en effet se ser vir de
ces deux épi sodes de Luján comme d’une trame à par tir de la quelle il
dé ve loppe plu sieurs pistes nar ra tives qui n’étaient qu’ébau chées par
le conti nua teur.
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Tout d’abord, cer tains dé tails de la vie à bord de la ga lère alé ma‐ 
nienne rap pellent un pas sage de l’épi sode où le Guzmán de Luján se
trouve dans la pri son na po li taine. Chez les deux au teurs, en effet, le
pícaro vend ses ha bits pour se consti tuer un petit pé cule. Chez l’écri‐ 
vain va len cien, le fruit de cette vente est vite di la pi dé. Guzmán trouve
alors plu sieurs ex pé dients pour se consti tuer une nou velle épargne
(lar cins di vers), dont l’es sen tiel est uti li sé pour s’adon ner au jeu, ce
qui en traîne le pro ta go niste dans une spi rale né ga tive 82. Dans le
texte alé ma nien, Guzmán vend lui aussi ses vê te ments en ar ri vant sur
la ga lère. Mais tan dis que le pícaro de Luján semble em ployer toute
son éner gie à dé pen ser son ar gent sans at tendre, le per son nage alé‐ 
ma nien re double d’in gé nio si té pour réus sir à le conser ver en vers et
contre tous, d’au tant plus que ses éco no mies ex citent la convoi tise
des autres ga lé riens. Guzmán dé cide pour cela de se pla cer sous la
pro tec tion du garde- chiourme (cómitre), qu’il en toure de sa sol li ci‐ 
tude et dont il par vient ainsi à ga gner la confiance. Mal gré toutes ces
pré cau tions, cet ar gent lui est volé une nuit, pen dant son som meil,
mais il par vient à le ré cu pé rer grâce à son nou veau pro tec teur.
Guzmán va même mettre à pro fit une brève es cale pour le faire fruc‐ 
ti fier 83. Chez Alemán, Guzmán dé couvre la vertu du ca pi tal bien em‐ 
ployé car pro duc tif, «  qui l’éloigne de l’usure pour in ves tir dans la
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grâce » 84. Or, cela se pro duit, assez étran ge ment, au mo ment où sa
ga lère en re joint une autre ve nant de Naples, une ville dont on
connaît l’im por tance dans la conti nua tion apo cryphe. Cette al lu sion
per met donc de tis ser un lien assez ex pli cite avec l’apo cryphe, au
mo ment où le texte alé ma nien s’en éloigne le plus, c’est- à-dire au
mo ment où a lieu la conver sion.

Par ailleurs, au début du cha pitre 9 du Livre III de Mateo Alemán, un
che va lier ar rive sur la ga lère et Guzmán passe à son ser vice. Or, le
nou veau rôle qui est confié à Guzmán rap pelle à plu sieurs égards
celui qu’il a vis- à-vis du Cor douan et du Sé vil lan qu’il sert dans la pri‐ 
son na po li taine, chez Luján  : dans les deux ro mans, Guzmán est en
effet char gé de veiller aux ef fets per son nels de son maître et tombe
en dis grâce après qu’une par tie de ceux- ci a été volée. Chez Alemán,
une pre mière fois, le che va lier laisse à Guzmán le bé né fice du doute.
Mais les en ne mis de Guzmán sur la ga lère fi nissent par cau ser sa dis‐ 
grâce, ce qui lui vaut d’être battu cruel le ment, après la dis pa ri tion
d’une chaî nette en or ap par te nant à son maître : « Esa misma noche
[…] de ri ban do el som bre ro de donde lo había col ga do, lo hallé sin
trencellín, el cual tenía unas pie zas de oro » 85.
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Par ailleurs, outre ces dif fé rentes si mi li tudes ponc tuelles, trois prin‐ 
ci paux évé ne ments se dé rou lant sur la ga lère re tiennent l’at ten tion,
dans l’op tique d’une com pa rai son avec l’apo cryphe : la conver sion de
Guzmán, le com plot dé joué par celui- ci, et la mort de son ins ti ga‐ 
teur 86.
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Dans la Brève dé cla ra tion pour l’in tel li gence de ce livre, Mateo Alemán
ne fai sait pas ex pli ci te ment men tion de la conver sion, et son pícaro
était sim ple ment pré sen té comme « cas ti ga do del tiem po » 87. Dans
l’épi logue de sa Se conde Par tie, en re vanche, celui- ci met en scène la
conver sion de son per son nage sui vie de la dé non cia tion d’un com plot
fo men té par plu sieurs ga lé riens, au mo ment où la ga lère se trouve au
large de la côte de Bar ba rie 88. Il va ainsi beau coup plus loin que ce
qu’il avait an non cé.
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En vi sa gée dans son rap port à l’apo cryphe, cette évo lu tion – ainsi que
les évé ne ments qui l’ac com pagnent – nous semble pré sen ter un triple
in té rêt pour Alemán. Elle per met tout d’abord de contre dire le dé‐ 
noue ment du Guzmán apo cryphe  : « Aquí me tru je ron mis pasos in‐ 
con si de ra dos, aunque por gra cia de Dios, pres to me vi con li ber tad.
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Pero el cómo me es ca pé de las ga le ras y lo demás de mi vida, que fue‐ 
ron cosas estrañas, te diré en la ter ce ra parte de mi his to ria, para la
cual te convi do, si ésta no te deja can sa do y en fa da do » 89.

La conver sion et la dé non cia tion du com plot em pêchent la réa li sa tion
du pro gramme de la Troi sième Par tie an non cée par Luján. L’idée de
ra con ter com ment Guzmán s’est échap pé des ga lères (« cómo me es‐ 
ca pé de las ga le ras ») de vient ab surde. Pour quoi prendrait- il le risque
de s’éva der alors qu’il est dans l’at tente d’une grâce royale ? L’an nonce
de nou velles aven tures de vient elle aussi pro blé ma tique («  lo demás
de mi vida, que fue ron cosas estrañas ») : d’une part, parce que la li‐ 
bé ra tion du pícaro reste en sus pens  ; d’autre part, parce que la
conver sion en a fait un homme nou veau. Dès lors, les épi sodes de
l’hy po thé tique Troi sième Par tie ne pour ront plus être de même na‐ 
ture que les aven tures pas sées, à moins de consi dé rer que la conver‐ 
sion n’est pas sin cère, comme le pensent cer tains cri tiques 90.
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Il n’est donc pas im pos sible que, sans que sa por tée se ré duise pour
au tant à une ré ponse à l’apo cryphe, la conver sion fonc tionne aussi
comme un moyen de bar rer la route à Luján, de même que la mort de
don Qui chotte, onze ans plus tard, ren dait ca duque les nou velles
aven tures an non cées par Alon so Fernández de Avel la ne da 91.
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L’épi sode du com plot ourdi par le per son nage de Soto, qui vise à pro‐ 
vo quer un sou lè ve ment dont on peut pen ser qu’il en traî ne ra vrai sem‐ 
bla ble ment la mort du ca pi taine, nous semble en tre te nir un rap port
plus di rect avec l’apo cryphe. Cet épi sode pour rait en effet ren voyer
au meurtre du ca pi taine dans le texte de Luján. Le conti nua teur ra‐ 
conte en effet qu’un ga lé rien a eu maille à par tir avec le frère du ca pi‐ 
taine de la ga lère 92. Sous pré texte que ce der nier l’avait in sul té, le
for çat l’a même frap pé, ce qui lui a valu d’être châ tié à son tour, sur
ordre du ca pi taine. Or, la ven geance de ce ga lé rien té mé raire ne se
fait pas at tendre :
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Púsose en la ca be za de ven gal lo todo, aunque su biese a la en te na por
ello, y po nién dose un cu chil lo por entre manga y brazo esperó que el
capitán pa sase por crujía; habíase ten di do en ella y, pa san do el
capitán, dióle una coz di cien do: “Quita allá”. Él sacó su cu chil lo, y dale
tan tas puñaladas que no le dejó res pi rar y murió allí 93.
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Même si ce scé na rio n’est que briè ve ment es quis sé par Luján, la ré‐ 
bel lion d’un for çat contre l’au to ri té su prême de la ga lère, qui s’ex‐ 
prime à tra vers le meurtre du ca pi taine, était donc déjà un thème
pré sent dans la conti nua tion apo cryphe. Il n’est pas exclu que Mateo
Alemán ait pu s’en ins pi rer pour nour rir le dé noue ment de sa propre
Se conde Par tie, en l’am pli fiant et en lui don nant une por tée sym bo‐ 
lique qu’il n’avait pas chez son rival. Le ro man cier sé vil lan semble en
effet réuti li ser plu sieurs élé ments de cet épi sode, ré agen cés dif fé‐ 
rem ment, par fois am pli fiés, et dé tour nés de leurs sens d’ori gine  : le
pas sage à tabac du for çat suite à sa dis pute avec le frère du ca pi taine
peut être rap pro ché des souf frances in fli gées à Guzmán après le vol
du trencellín ; le thème de la ven geance pré mé di tée du ga lé rien fait
pen ser à la ven geance de Soto à l’égard de Guzmán 94, mais aussi et
sur tout à la conju ra tion que ce per son nage pré pare dans l’ombre  ;
enfin la pen dai son fi nale du cri mi nel chez Luján semble trou ver un
pro lon ge ment à tra vers le sup plice de Soto et de ses com plices.
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L’étude des in ter ac tions lit té raires entre la conti nua tion de Luján et la
Se conde Par tie d’Alemán ouvre donc de nou velles pers pec tives de re‐ 
cherche. L’am bi va lence du rap port de Guzmán à Saya ve dra, que le
pícaro au then tique pré sente par mo ments comme une sorte d’ai‐ 
guillon lui ayant per mis un dé pas se ment de lui- même, in vite à s’in‐ 
ter ro ger sur le rap port pa ra doxal qu’Alemán en tre tient avec l’œuvre
de Luján qui, si elle est sé vè re ment cri ti quée, est en même temps re‐ 
con nue dans les faits comme un texte- source à par tir du quel Alemán
semble avoir écrit –  ou ré écrit  – plu sieurs épi sodes de sa Se conde
Par tie au then tique. Le sta tut de source, comme nous l’avons vu, n’im‐ 
plique pas for cé ment une imi ta tion di recte. Tou te fois, l’apo cryphe
offre une clé de lec ture per met tant de re nou ve ler ou de pré ci ser le
sens de cer tains épi sodes qui semblent avoir été pour le moins re ma‐ 
niés sous l’in fluence de celui- ci.
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Les ac cu sa tions de pla giat à l’en contre de Luján, pré sentes dans le
pro logue du ro man cier sé vil lan, ainsi que la pré sence des illus tra tions
dé ca lées dans l’édi tion prin ceps de la conti nua tion apo cryphe, in‐ 
vitent certes à la pru dence. Il pa raît tou te fois in dé niable, au vu des
pro pos de Mateo Alemán concer nant les mo da li tés de la com pé ti tion
lit té raire
–  l’imi ta tion ré ci proque  – et d’un cer tain nombre de res sem blances
ou d’échos entre les deux œuvres, que l’in fluence de l’apo cryphe sur
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1  Ed mond Cros re cense dix- sept édi tions entre 1599 et 1602, un grand
nombre d’entre elles sans l’ac cord de l’au teur. Voir Ed mond CROS, Pro tée et
le gueux. Re cherches sur les ori gines et la na ture du récit pi ca resque dans
« Guzmán de Al fa rache », Paris, Di dier, 1967, p. 450.

2  Bien que la dis tinc tion théo rique entre suite et conti nua tion se brouille
sou vent dans les faits, on par ti ra du prin cipe, dans ce tra vail, qu’un au teur
donne la conti nua tion de l’ou vrage d’un autre et la suite du sien.

3  L’au teur de la conti nua tion apo cryphe a été iden ti fié à l’avo cat va len cien
Juan Martí, bien que cette hy po thèse re pose ex clu si ve ment sur les al lé ga‐ 
tions de Mateo Alemán.

4  « Pues, por haber sido pródigo co mu ni can do mis pa peles y pen sa mien tos,
me los co gie ron al vuelo. De que vién dome, si de cirse puede, ro ba do y de‐ 
frau da do, fue ne ce sa rio vol ver de nuevo al tra ba jo » (« J’avais été pro digue
de mes pen sées et de mes feuillets : on me les a sai sis au vol. Me trou vant,
pour ainsi dire, volé et frus tré, il m’a fallu de nou veau me re mettre à l’ou‐ 
vrage et ras sem bler de quoi payer ma dette au pu blic  »). Dans ce tra vail,
toutes les ré fé rences au texte d’Alemán ren voient à l’édi tion de José María
Micó  : Guzmán de Al fa rache, Ma drid, Cátedra (Le tras Hispánicas), 1987.
Celle- ci sera ci- dessous ré fé ren cée GA I ou GA II (en pré ci sant en suite, le
cas échéant, le Livre, le cha pitre et la page). Pour la ci ta tion, voir GA II,
« Letor », p. 20. Chaque ex trait du texte es pa gnol est par ailleurs suivi d’une
tra duc tion pla cée entre pa ren thèses. Pour le Guzmán de Mateo Alemán, la
tra duc tion uti li sée est tou jours celle de Mau rice Molho et de Fran cis Reille,
dans Ro mans pi ca resques es pa gnols, Paris, Gal li mard, 1968. En re vanche,
pour le Guzmán de Luján, nous pro po sons notre propre tra duc tion.

5  Ces quatre illus tra tions, qui n’ont pas tou jours de lien di rect avec les
aven tures ra con tées dans le Guzmán de Luján, semblent illus trer res pec ti‐ 
ve ment : la ven geance de Guzmán à l’égard de son oncle gé nois (illus tra tion
si tuée juste avant la page de titre de l’apo cryphe et cor res pon dant au cha‐ 
pitre II, 8 de la suite d’Alemán) ; l’ar res ta tion de Guzmán, ac cu sé de viol, par
des of fi ciers de jus tice pen dant que celui- ci est à table dans une au berge (au
début du Deuxième Livre de Luján et cor res pon dant en réa li té au cha pitre
III, 2 d’Alemán)  ; la ren contre de Gra cia (au début du Troi sième Livre de

la ré dac tion de la Se conde Par tie au then tique ne se borne pas à
quelques échos ponc tuels, mais a lais sé une em preinte plus pro fonde.
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Luján et cor res pon dant au cha pitre III, 4 d’Alemán)  ; et enfin la bourle du
pré di ca teur sé vil lan (en re gard du cha pitre 6 du Troi sième Livre de l’apo‐ 
cryphe et cor res pon dant au cha pitre III, 6 d’Alemán). Concer nant ces illus‐ 
tra tions dé ca lées, voir Cé cile et Mi chel CA VILLAC, « In tro duc tion » à Alain- 
René LE SAGE, Œuvres com plètes. Tome XI. His toire de Guzmán de Al fa rache,
Paris, Ho no ré Cham pion, 2010 (sous presse).

6  Luján a en effet pra ti qué plu sieurs formes d’em prunt di rect pour nour rir
les di gres sions de sa conti nua tion. Ces pas sages du Guzmán apo cryphe
s’ins pirent tout d’abord des Ser mons d’Alon so Ca bre ra, mais ils doivent aussi
beau coup à Alejo Va ne gas del Busto (Agonía del tránsito de la muerte, To‐ 
lède, 1537), à Ra vi sus Tex tor (Of fi ci na, Ba si lea, 1503), à Alon so López Pin cia‐ 
no (Phi lo so phia an ti gua poé ti ca, Ma drid, 1596), à Pedro Mexía (Silva de varia
lección, ré édi tée à Ma drid en 1601) à Cristóbal Pérez de Her re ra (Am pa ro de
pobres, 1598), à Fe lipe de Gauna (Relación de las fies tas ce le bra das en Va len cia
con mo ti vo del ca sa mien to de Fe lipe III, 1601), et, enfin, à Juan Gu tiér rez
(Prac ti ca rum Quaes tio num, Ma drid, 1593). Pour plus de pré ci sions sur ce
point, voir David Mañero Lo za no, «  Introducción  » à Se gun da parte de la
vida del pícaro Guzmán de Al fa rache, Ma drid, Cátedra (Le tras Hispánicas n°
609), 2007, p. 18-25. La conti nua tion de Luján sera tou jours citée à par tir de
cette édi tion. Do ré na vant  : GALS, suivi du Livre, du cha pitre et de la page
concer nés.

7  Concer nant les autres ques tions, qui ont re te nu jusqu’ici l’at ten tion de la
cri tique, nous ren voyons à l’ar ticle de Mar cial RUBIO ÁRQUEZ, « Situación
ac tual de los es tu dios sobre el Guzmán apócrifo », in Igna cio Arel la no Ayusa
(Coord.), Stu dia aurea. Actas del III Congre so de la AISO, Toulouse- Pamplona,
1996, t.  3, p.  463-470, et à l’in tro duc tion à l’édi tion citée de David Mañero
Lo za no.

8  Le texte de Luján est gé né ra le ment pré sen té par la cri tique comme une
pâle copie du Guzmán au then tique et même comme une œuvre d’une piètre
qua li té lit té raire. Un ju ge ment d’au tant plus sur pre nant que la conti nua tion
apo cryphe du Guzmán fut très ap pré ciée du pu blic, avec neuf ré édi tions en
deux ans, dont six en Es pagne.

9  Les termes assez am bi gus dans les quels Alemán ac cuse son conti nua teur
de lui avoir volé ses idées ont conduit plu sieurs cri tiques à pen ser que Luján
avait eu accès à un ma nus crit ap par te nant à Mateo Alemán. Par ailleurs, la
ré cente édi tion cri tique de David Mañero Lo za no montre que l’édi tion prin‐ 
ceps de la conti nua tion de Luján com por tait quatre gra vures illus trant non
pas des épi sodes de la Se conde Par tie apo cryphe, mais des épi sodes de la
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Se conde Par tie au then tique, ce qui consti tue une au then tique énigme lit té‐ 
raire. Un tel phé no mène semble à pre mière vue cor ro bo rer les ac cu sa tions
de pla giat de Mateo Alemán à l’égard de son conti nua teur. Tou te fois, à la lu‐ 
mière de la pra tique d’écri ture de Luján, il nous semble peu pro bable que
celui- ci ait eu accès à des élé ments dé ci sifs. Pour plus de pré ci sions sur ce
der nier point, voir D. Mañero Lo za no, in tro duc tion à l’éd. citée, p. 41-46.

10  Les rai sons qui ont pous sé l’au teur à li vrer d’em blée au pu blic le plan dé‐ 
taillé de son pro jet de meurent énig ma tiques. Si la to ta li té de l’œuvre était
écrite dès 1599, comme il l’af firme, pour quoi en effet l’avoir scin dée en deux,
et, sur tout, pour quoi avoir at ten du cinq an nées pour pu blier le se cond vo‐ 
lume  ? Des pro blèmes d’ordre édi to rial, fi nan cier, com mer cial se sont- ils
posés ou l’œuvre n’était- elle pas to ta le ment ache vée ? Mi chel Ca villac sug‐ 
gère que Mateo Alemán avait peut- être prévu de pu blier San An to nio de
Padua entre les deux par ties du Guzmán afin d’as seoir sa cré di bi li té dans les
mi lieux lit té raires et de «  ser vir de contre poids or tho doxe à d’éven tuelles
lec tures sub ver sives de la tra jec toire du Picaro- Atalaya  ». Sur cette hy po‐ 
thèse, voir Mi chel CA VILLAC, « Le San An to nio de Padua et le “roman fa mi‐ 
lial” de Mateo Alemán, à l’heure de l’Ata laya  », Bul le tin His pa nique, t. 93,
1991, n° 1, p. 107-133.

11  En qua li fiant son livre de «  poé ti ca his to ria  » Mateo Alemán donne à
d’éven tuels conti nua teurs une pre mière in di ca tion im por tante. Le livre qu’il
pro pose au pu blic est une fic tion vrai sem blable, et non un récit his to rique
fondé sur la vé ri té. Pour plus de pré ci sions sur ce concept, voir Henri Guer‐ 
rei ro, « Guzmán de Al fa rache: una “poé ti ca his to ria” al ser vi cio de un rea lis‐ 
mo sin lindes », in Jean Ca na vag gio (Coord.), La invención de la no ve la, Ma‐ 
drid, Casa de Velázquez, 1999, p. 189-211.

12  GA I, « Declaración para el en ten di mien to deste libro », p. 113 (« Ayant
écrit cette poé tique his toire pour la faire im pri mer en un seul vo lume dont
l’en tier dis cours lais se rait éclair cis les doutes qui pour raient naître de sa di‐ 
vi sion, j’ai cru bon de pré ve nir cette dif fi cul té, que peu de mots suf fi ront à
lever »).

13  GA I, « Declaración… », p. 113 («  Il faut donc pré sup po ser que Guz man
d’Al fa rache, notre gueux, ayant fort bien ap pris le latin, le grec et la rhé to‐ 
rique, comme on le dira en cette Pre mière Par tie, pour sui vit ses études en
Es pagne lors qu’il fut ren tré d’Ita lie, en l’in ten tion de se faire d’Église. Il les
aban don na pour tant, pour re prendre ses vices, après y avoir donné
quelques an nées. Il écrit lui- même sa vie dans les ga lères, où il de meure
for çat à la ca dène pour ses crimes, comme tu ver ras bien au long en la Se ‐
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conde Par tie. Aussi ne trouveras- tu pas étrange ni hors de pro pos qu’il lui
échappe quelques traits de doc trine en la Pre mière. Il pa raît même plau sible
et rai son nable d’en at tri buer l’usage à un homme de bon ju ge ment, let tré,
rendu sage par le temps et sou cieux de mettre à pro fit ce que lui en laisse
pour ses loi sirs la ga lère »).

14  GA I, « Elo gio de Alon so de Bar ros », p. 116.

15  Pour la ci ta tion, voir GA I, « Del mismo al dis cre to lec tor », p. 111 (« […] au
seul bien com mun j’ai porté le cap »).

16  (Pre mière Par tie de la vie de Guzmán de Al fa rache, sen ti nelle de la vie hu‐ 
maine). « Ata laya », dé signe au sens propre, une sen ti nelle ou une tour de
guet. Mi chel Ca villac in dique par ailleurs que ce terme dé signe, au sens fi‐ 
gu ré, une po si tion de sur plomb en traî nant une clair voyance spi ri tuelle et
per met tant de jau ger la vé ri té des choses. Sur ce point, voir Mi chel CA‐ 
VILLAC, «  Ata layisme  » et pi ca resque  : la vé ri té pros crite, Pes sac, Presses
Uni ver si taires de Bor deaux, 2007, p. 47.

17  GA I, III, 10, p. 483 (« L’his toire lais sa l’Am bas sa deur éton né et ému. Il était
heure d’aller au Pa lais  : on se sé pa ra. Je ren dis grâces à Dieu de ce qu’il ne
m’avait point fait amou reux. Mais pire diable chasse le moindre, comme tu
ver ras en la Se conde Par tie de ma vie, à la quelle, si la Pre mière t’a plu, je te
convie »).

18  GA I, III, 1, p. 383 (« Ainsi je n’ar rê tai point que je ne me visse hors de la
ville […]. Tan dis que j’al lais, je pen sais sans cesse au mé chant tour que ces
gens m’avaient joué pour m’éloi gner du pays, de peur que ma pau vre té ne les
désho no rât. Mais ils en mou rurent quittes, ainsi qu’on le verra en la Se conde
Par tie »).

19  Voir GA I, III, 1, p. 381.

20  César, l’hôte qui ra con tait l’his toire de Do ri do et Clo ri nia dans la Pre‐ 
mière Par tie alé ma nienne, était pré ci sé ment pré sen té comme un gen til‐ 
homme na po li tain. Il n’est pas im pos sible que cette pré ci sion ait pu in ci ter
Luján à choi sir cette ville pour ra con ter l’étape sui vante des aven tures de
Guzmán. Naples avait de sur croît l’avan tage d’être une ville ma ri time, ce qui
en fai sait un lieu d’em bar ca tion idéal per met tant de nar rer par la suite le re‐ 
tour du pícaro en Es pagne.

21  On se sou vient qu’à la fin de la Pre mière Par tie, Guzmán avait la nos tal gie
de la mai son du car di nal, dont il re gret tait amè re ment la mort : « Vime tan
apre ta do que, cual hijo pródigo, qui sie ra vol ver a ser uno de los mer ce na rios
de la casa de monseñor. Fue mi des gra cia tanta, que ya era fal le ci do » (GA I,
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III, 10, p. 464) («  Je me vis si pres sé de né ces si té que, tout comme l’en fant
pro digue, j’eusse bien voulu être à nou veau l’un des Mer ce naires de Mon sei‐ 
gneur. Pour comble de mal heur, il avait rendu l’âme  »). Ici en core, Luján
semble uti li ser une piste pré sente dans les der niers cha pitres du Guzmán
de 1599.

22  « Acor déme de la otra vez que me había ves ti do en To le do y de los malos
lances que eché  »  (GALS, I, 5, p.  194) («  […] je me sou vins de la fois où je
m’étais fait faire un habit à To lède et des mésa ven tures qui s’en sui virent ») ;
« luego me trujo otra vez [la imaginación] la burla del car ne ro, que casi fue
como la de la bor ri ca que me sucedió en To le do » (GALS, I, 6, p. 211) (« puis
mon ima gi na tion ra vi va en moi le sou ve nir de la su per che rie du mou ton, qui
fut presque sem blable à celle de l’ânesse qui m’ar ri va à To lède »).

23  À titre d’exemple, lors qu’il est au ser vice du gen til homme ita lien Car los
Carli, Guzmán aper çoit dans la bi blio thèque de son maître une sphère ar‐ 
mil laire et plu sieurs livres d’as tro lo gie, ce qui lui sert de pré texte pour in‐ 
tro duire une di gres sion sur cette science. Concer nant ce pas sage, voir
GALS, III, 4, p. 457.

24  Dans ce pas sage, Luján remet en scène le per son nage de Micer Morcón,
mais celui- ci n’est plus le per son nage in car nant tous les excès qu’Alemán
avait dé peint (voir GA I, III, 3, p. 394-395). Luján l’a trans for mé en so phiste
qui com pare l’ac ti vi té des faux men diants à celle du Christ et de ses dis‐ 
ciples, à une dif fé rence près : « porque la vida filosófica que pro fe sa mos de
vivir sin pro pios es una invención muy sutil, y quizá lo más per fec to desta
vida, y aun sin quizá, pues Cris to Nues tro Señor y sus apóstoles lo pro fe sa‐ 
ron, aunque con di fe rente modo, que no so tros somos toda imperfección, y
lle va mos otro fin » (GALS, II, 3, p.  291-292) («  […] car la vie phi lo so phique
que nous me nons est une in ven tion très sub tile, peut- être même parmi les
plus par faites de cette vie – d’ailleurs ce “peut- être” est de trop, puisque le
Christ notre Sei gneur et ses apôtres l’on pra ti quée eux aussi, même si ce fut
d’une façon dif fé rente, car nous sommes tout im per fec tion, et notre fin est
tout autre »).

25  GALS, II, 7, p. 349 (nous sou li gnons) (« Pour en re ve nir au ma lade, et lais‐ 
sant de côté la ré for ma tion du monde, qui ne m’in combe point et à la quelle
je ne puis prendre part »). Cette phrase in ter vient pré ci sé ment au mo ment
où Luján a épui sé le pro gramme nar ra tif alé ma nien et semble prendre ses
dis tances avec la Pre mière Par tie, pour don ner un rôle gran dis sant aux di‐ 
gres sions.
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26  GALS, I, 1, p. 122-123 (« Nous nous éloi gnâmes à bonne dis tance des mai‐ 
sons ra con ter leur vie plus en dé tail, étant en ten du que je leur nar re rai à
mon tour la mienne le jour sui vant, comme c’était l’usage entre va ga bonds.
Bien que je ne sois pas cer tain que le récit de l’un d’entre eux fût vé ri dique,
son his toire était par fai te ment vrai sem blable, si bien que le pro verbe si non
è vero, è ben tro va to s’ap plique ici par fai te ment ; en tous les cas, je n’ai ja mais
rien ap pris de puis qui pût le dé men tir. J’au rais pour tant dû me mé fier de
leurs ruses, mais je ne crus pas né ces saire de me dé fier de mes com pa‐ 
gnons. En effet, l’un d’entre eux qui s’ap pe lait – selon ses dires – Fran cis co
de León – com men ça ainsi son récit : Pour ma part, je suis ori gi naire de Ba‐ 
da joz […]  »). On peut se de man der si ce pas sage n’est pas ins pi ré du faux
récit au to bio gra phique que Guzmán fait à To lède à un jeune gar çon à qui il
vient de ra che ter ses vê te ments (GA I, II, 7, p. 340).

En sim pli fiant un peu les choses, cette si tua tion énon cia tive per met de dé‐ 
ga ger quatre prin ci paux élé ments re te nus par Luján et qui, pour lui,
semblent dé fi nir un récit pi ca resque. Pre miè re ment, le dia lo gisme («  les
pre gun té que me conta sen su vida más por es ten so »)  : le récit est jus ti fié
par la pré sence d’un ré cep teur en fonc tion du quel le conte nu du mes sage et
le point de vue adop té sont construits. Deuxiè me ment, le récit pi ca resque
dé bute à la nais sance du per son nage et com porte tou jours un récit des ori‐ 
gines, no tam ment fa mi liales (« más por es ten so » ; « Soy de Ba da joz »). Troi‐ 
siè me ment, le nar ra teur est un anti- héros  («  cosa común entre va ga bun‐ 
dos  »). Qua triè me ment, le récit est ca rac té ri sé par une exi gence de vrai‐ 
sem blance («  no ca rece de ve ro si mi li tud  »). Voir D. Mañero Lo za no,
« Introducción » à Se gun da parte…, p. 28.

Celle- ci est certes moins af fir mée dans la Pre mière Par tie du Guzmán que
dans la Se conde, mais elle est néan moins pré sen tée à la fois par Alon so de
Bar ros, dans son éloge, et par Mateo Alemán, dans son pro logue au Pru dent
Lec teur, comme le sens pro fond et la jus ti fi ca tion pro fonde de l’œuvre.alen‐ 
tour, à tra vers les arbres, et nous prîmes notre sou per. Je leur de man dai
alors de me ra con ter leur vie plus en dé tail, étant en ten du que je leur nar re‐ 
rai à mon tour la mienne le jour sui vant, comme c’était l’usage entre va ga‐ 
bonds. Bien que je ne sois pas cer tain que le récit de l’un d’entre eux fût vé‐ 
ri dique, son his toire était par fai te ment vrai sem blable, si bien que le pro‐ 
verbe si non è vero, è ben tro va to s’ap plique ici par fai te ment ; en tous les cas,
je n’ai ja mais rien ap pris de puis qui pût le dé men tir. J’au rais pour tant dû me
mé fier de leurs ruses, mais je ne crus pas né ces saire de me dé fier de mes
com pa gnons. En effet, l’un d’entre eux qui s’ap pe lait –  selon ses dires  –
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Fran cis co de León – com men ça ainsi son récit : Pour ma part, je suis ori gi‐ 
naire de Ba da joz […] »). On peut se de man der si ce pas sage n’est pas ins pi ré
du faux récit au to bio gra phique que Guzmán fait à To lède à un jeune gar çon
à qui il vient de ra che ter ses vê te ments (GA I, II, 7, p. 340).

27  En sim pli fiant un peu les choses, cette si tua tion énon cia tive per met de
dé ga ger quatre prin ci paux élé ments re te nus par Luján et qui, pour lui,
semblent dé fi nir un récit pi ca resque. Pre miè re ment, le dia lo gisme («  les
pre gun té que me conta sen su vida más por es ten so »)  : le récit est jus ti fié
par la pré sence d’un ré cep teur en fonc tion du quel le conte nu du mes sage et
le point de vue adop té sont construits. Deuxiè me ment, le récit pi ca resque
dé bute à la nais sance du per son nage et com porte tou jours un récit des ori‐ 
gines, no tam ment fa mi liales (« más por es ten so » ; « Soy de Ba da joz »). Troi‐ 
siè me ment, le nar ra teur est un anti- héros  («  cosa común entre va ga bun‐ 
dos  »). Qua triè me ment, le récit est ca rac té ri sé par une exi gence de vrai‐ 
sem blance («  no ca rece de ve ro si mi li tud  »). Voir D. Mañero Lo za no,
« Introducción » à Se gun da parte…, p. 28.

28  Celle- ci est certes moins af fir mée dans la Pre mière Par tie du Guzmán
que dans la Se conde, mais elle est néan moins pré sen tée à la fois par Alon so
de Bar ros, dans son éloge, et par Mateo Alemán, dans son pro logue au Pru‐ 
dent Lec teur, comme le sens pro fond et la jus ti fi ca tion pro fonde de l’œuvre.

29  GALS, I, 1, p. 127-128 (« Il n’y a pas ma tière à voler en Flandre comme en
Es pagne, car on y trouve moins de vê te ments, de bi joux et d’ar gent, et seuls
les fruits y sont en abon dance ; pour tant, le soin qu’ap portent les fla mands à
pro té ger leurs biens est ex trême ; ce sont des hommes in gé nieux qui, du fait
des hi vers très rudes, passent le plus clair de leur temps en fer més et sont
pour la plu part peintres ou ser ru riers ; ils pos sèdent de très belles ser rures,
réa li sées avec tant d’ha bi le té que même des hommes de la même pro fes sion
ne peuvent les cro che ter ; ceci est à l’ori gine de la ré pu ta tion des Fla mands,
dont on dit qu’ils se dif fé ren cient des Es pa gnols sur deux points : ils ne sont
pas vo leurs par tem pé ra ment et per sonne ne vo le rait un ma ra vé di, si bien
que l’on peut se pro me ner l’ar gent à la main ; et pour tant, il aiment à s’équi‐ 
per de ser rures ad mi rables, et de clefs pleines de fan tai sie »).

30  Concer nant ces deux per son nages, voir res pec ti ve ment GALS, I, 2,
p. 141-147 et II, p. 8-10.

31  À la fin de la Pre mière Par tie, ce per son nage est même pré sen té par le
héros comme une sorte de père idéal  :  «  Estoy cier to que quien me
engendró me hu bie ra abor re ci do y de ja do de la mano, can sa do de mis cosas.
Monseñor no se cansó, no se indignó ni airó contra mí. ¡Oh, condición real
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del Padre ver da de ro, hacer bien y más bien a los tales como yo! » (GA I, III,
9, p. 461) (« Celui qui m’en gen dra m’eût haï, j’en suis cer tain, se fût lassé de
moi et m’eût aban don né ; mais Mon sei gneur ne se lassa ja mais, ja mais il ne
s’in di gna ni ne se mit en co lère. Oh ! qua li té royale hé ri tée du vrai père des
hu mains, bien faire et plus que bien faire à telles gens que moi ! »).

32  Sur ce point, voir Mi chel CA VILLAC, Gueux et Mar chands dans le
«  Guzmán de Al fa rache  » (1599-1604). Roman pi ca resque et men ta li té bour‐ 
geoise dans l’Es pagne du Siècle d’Or, Bor deaux, Ins ti tut d’études ibé riques et
ibéro- américaines de l’Uni ver si té de Bor deaux, 1983, p.  407-414, et «  La
ques tion du père dans le roman pi ca resque (La za rillo, Guzmán, Buscón) », in
M. CA VILLAC, « Ata lay sime » et pi ca resque…, p. 28-29.

33  GALS, III, 5, p. 479 (« Je n’au rais ja mais fait un bon mar chand, car j’au rais
été in ca pable de gar der la mar chan dise d’un jour sur l’autre et je ne me sou‐ 
ciais guère du len de main »).

34  GA II, « Letor », p. 22 (« Et il y a bien d’autres choses en core […], des dé‐ 
tails qu’il al tère ou des aven tures qu’il ré pète, par fois même mot pour
mot »).

35  « Ad vier to en esto que no fa ci li ten las manos a tomar la pluma sin que se
can sen los ojos y hagan capaz a el en ten di mien to; no es cri ban sin que lean,
si quie ren ir lle ga dos al asump to, sin de sen cua der nar el propósito » (GA  II,
« Letor », p. 21-22) (« Mais que l’on prenne bien garde de ne point lais ser sa
main prendre la plume avant de s’être fa ti gué les yeux et d’avoir armé son
en ten de ment. Que nul n’écrive sans m’avoir lu, s’il ne veut pas s’éloi gner du
sujet ni sor tir du pro pos »).

36  GA II, « Letor », p. 21 («  Il en est pour lui comme de ces femmes dont
chaque trait est en soi une telle per fec tion que, com blé, on n’éprouve même
pas le désir de le peindre  : met tez toutes ces beau tés en semble et vous
n’ob tien drez qu’un vi sage mé diocre »).

37  « Que ha berse pro pues to nues tro Guzmán […] pro fe sar el es ta do de la
religión, y sa car lo de Alcalá tan distraído y mal su mu lis ta, fue cor tar el hilo a
la tela de lo que con su vida en esta his to ria se pre tende » (« Car prendre un
Guz man […] dé ci dé à don ner suite à sa car rière uni ver si taire en em bras sant
l’état ec clé sias tique, et le mon trer, au sor tir d’Al cale, aussi dé ver gon dé
qu’igno rant en Lo gique, re ve nait à rompre le fil de la ta pis se rie que je pré‐ 
tends tis ser ») ; « De je mos agora que no se pudo lla mar ladrón famosísimo
por tres capas que hurtó […] y que sea muy ajeno de his to rias fa bu lo sas in‐ 
tro du cir per so nas públicas y co no ci das, nombrándolas por sus pro pios
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nombres. Y ven ga mos a la obligación que tuvo de vol ver lo a Gé no va, para
ven gar la in ju ria, de que dejó ame na za dos a sus deu dos » (« Lais sons là le
fait qu’on ne pou vait qua li fier de très cé lèbre vo leur un homme qui n’avait
volé que trois capes […] et qu’il n’est guère dans le ton des fic tions d’y in tro‐ 
duire des per son na li tés no toires en les nom mant par leur nom. Venons- en
plu tôt à l’obli ga tion dans la quelle se trou vait mon conti nua teur de ra me ner
Guz man à Gênes afin qu’il y as sou vît la ven geance dont il avait me na cé ses
pa rents »). Concer nant ces deux ci ta tions, voir GA II, « Letor », p. 22.

38  Ainsi, le terme d’« Ata laya » n’est plus can ton né au pri vi lège, comme dans
la Pre mière Par tie en 1599.

39  GA II, « Letor », p. 22 («  […] la vie d’un homme qui, de ve nu par fait […]
nous dé couvre comme guet teur, toutes sortes de vices et com pose un
baume de di vers poi sons »).

40  Tou te fois, cela n’im plique pas pour au tant que Luján soit dénué de ta‐ 
lent, comme le concède Alemán lui- même : « Esto no acusa falta en el en‐ 
ten di mien to, que no lo pudo ser pen sar otro mis pen sa mien tos  » (GA II,
« Letor », p. 23) (« De ces er reurs il ne dé coule nul le ment que l’en ten de ment
de mon conti nua teur pré sente des la cunes »).

41  GA II, « Letor », p. 20 (« Ainsi ai-je dû m’éloi gner le plus pos sible de ce
que j’avais déjà com po sé »).

42  GA II, « Letor », p. 21 (« La seule dif fé rence entre nous est qu’il a donné
une Se conde Par tie à ma Pre mière, tan dis que j’imite sa Se conde »).

43  GA II, « Letor », p. 23 (« […] dans les joutes, il faut dé pas ser de très loin
son ad ver saire ou s’abs te nir »).

44  Nous em prun tons cette for mule à Al fon so MartÍn Ji mÉ nez, qui l’uti lise
dans le cadre de son étude consa crée aux Qui chottes de Cer van tès et d’Avel‐ 
la ne da  : El «  Qui jote  » de Cer vantes y el «  Qui jote  » de Pa sa monte, una
imitación recíproca, Alcalá de He nares, Cen tro de Es tu dios Cer van ti nos (Bi‐ 
blio te ca de Es tu dios Cer van ti nos), 2001.

45  Dans le cadre de ce tra vail, il ne nous est pas pos sible d’étu dier ce per‐ 
son nage dans toute sa com plexi té. Si Saya ve dra in carne avant tout le
Guzmán de Luján ainsi que la conti nua tion apo cryphe elle- même, il
convient de pré ci ser qu’il est aussi un double du Guzmán d’Alemán. Il a par
exemple en com mun avec le pícaro au then tique une cer taine van tar dise, un
trait de ca rac tère dont le per son nage apo cryphe de Luján était dé pour vu.
Une telle res sem blance in vite donc à ne pas le ré duire à une simple in car na‐ 
tion du pícaro apo cryphe au sein de la Se conde Par tie au then tique. Concer‐
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nant les dif fé rents ni veaux d’iden ti fi ca tion pos sible de ce per son nage, nous
ren voyons à l’ar ticle d’Eric J. Kartch ner, « Playing doubles: ano ther look at
Alemán’s ven geance on Martí », Cin cin na ti Ro mance Re view, 16, 1997, p. 16-
23.

46  GA II, I, 7, p. 131.

47  Voir Do nald Mc Gra dy, « Part II of Guzmán: Res ponse to the apo cry phal
conti nua tion », in Mateo Alemán, New York, Twayne Pu bli shers, 1968, p. 119.

48  GA II, II, 4, p. 213 (« Nous de meu râmes deux frères […] Mon frère est mon
aîné […]. Son nom était Juan Marti, il fit du Juan, Lujan et du Marti, Mateo et
met tant le tout au pas sif s’ap pe la Mateo Lujan […] Mais moi […] connais sant
pour gens de qua li té les Saya ve dra de Sé ville, je dis que j’étais de là- bas et
me don nai leur nom »).

49  Un exa men de la page de titre de l’édi tion prin ceps de l’apo cryphe per‐ 
met de mieux me su rer l’im pos ture dé non cée ici par Alemán, dont le conti‐ 
nua teur avait imité jusqu’au nom : même pré nom (« Mateo »), nom pho né ti‐ 
que ment proche (Alemán/Luján), au quel est ad joint celui d’une riche fa mille
sé vil lane (Saya ve dra) et, enfin, gen ti lice men son ger (« na tu ral ve zi no de Se‐ 
vil la  ») qui vise à ren for cer un peu plus la res sem blance avec l’au teur au‐ 
then tique.

50  Voir en par ti cu lier D. Mc Gra dy, Mateo Alemán…., p.  118-129  ; Ed mond
CROS, «  1602, Guzmán de Al fa rache de Mateo Luján  », Mateo Alemán  :
introducción a su vida y obra, Ma drid, Anaya, 1971, p. 40-45 ; Mi chel Ca villac,
« Ge nèse et si gni fi ca tion de la bourle de Milan dans le Guzmán de Al fa rache
(II P., II, V-VI) de Mateo Alemán », Bul le tin His pa nique, t. 90, 1988, n 1-2,
p. 119-145.

51  GALS, I, 1, p. 125 : « […] y el her ma no mayor, que me lle va ba cinco años de
edad, lo ba ra ja ba todo, di si pan do la poca ha cien da que había » («  […] mon
frère, qui était de cinq ans mon aîné, avait la main en toutes choses, dis si‐ 
pant notre maigre hé ri tage »). Chez Alemán l’évo ca tion du frère aîné se fait
en deux temps. Il est d’abord évo qué de façon assez neutre par Saya ve dra :
« Fue mos dos her ma nos y en tram bos des gra cia dos […]. El otro mi her ma no
es mayor que yo » (GA II, II, 5, p. 212-213) (« Nous de meu râmes deux frères
[…] Mon frère est mon aîné […] »). Puis il est en suite condam né sans appel
par Guzmán, qui le tient pour le prin ci pal res pon sable de la per di tion de son
plus jeune frère, à l’issue du récit de Saya ve dra  : «  [A Saya ve dra] [n]o le
culpo. Em pe ro a su her ma no mayor […] que ya tenía edad cuan do su padre
le faltó para saber mal y bien, y quedó con buena casa y pues to, rico y hon ‐

os 
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ra do » (GA II, II, 5, p. 229) (« Ma foi, ce n’est pas lui que je blâme, mais son
frère aîné […] car il était assez âgé quand son père mou rut pour sa voir
mettre dif fé rence entre le bien et le mal »).

52  Chez Luján les deux pícaros es pa gnols ap pa raissent à Guzmán comme
deux anges en voyés par le ciel  : «  to péme con dos casi de mi hábito,
españoles […] habláronme en nues tra len gua española  ; hol guéme como si
viera dos ángeles » (GALS, I, 1, p. 118) (« […] je ren con trai deux hommes qui
por taient presque le même habit que moi, des Es pa gnols […] qui s’adres‐ 
sèrent à moi dans notre langue es pa gnole, ce qui me ré jouit comme si j’avais
vu deux anges »). De même, chez Alemán, Saya ve dra ap pa raît comme une
sorte d’ami pro vi den tiel, qui semble à Guzmán tombé du ciel pour lui por ter
se cours et qui est pré sen té comme «  un mo ci to de mi talle, traza y edad,
bien com pues to, pero mal su fri do; porque to man do contra todo el común
mi de fen sa, fa vo re ci do de otros dos o tres ami gos que con él venían, re sis‐ 
tie ron con obras y pa la bras ásperas a los que me perseguían » (GA II, I, 7, p.
129) (« […] un jeune homme de ma façon et de mon âge, bien en point mais
im pa tient : car il prit contre tous ma dé fense, aidé de deux ou trois amis qui
l’ac com pa gnaient »). De plus, comme chez Luján, cet es croc est es pa gnol  :
« Sólo me dijo que me tenía par ti cu lar aficción, así por mi per so na, como
por ser español de su nación » (GA II, I, 7, p. 129) (« Il me dit seule ment qu’il
m’avait une in cli na tion par ti cu lière tant pour mon mé rite que pour ce que
j’étais Es pa gnol comme lui »).

53  Chez les deux au teurs, Guzmán est dé pouillé de tous ses biens par ces
faux amis. Chez Luján, Guzmán se re trouve presque nu lors qu’il se ré veille
au petit matin : « hal léme sobre la yerba sin ropa ni far del, y sin ca mi sas ni
cuel los ; y sólo porque tu viese alta la ca be za, me habían pues to una ro pilla
vieja de uno del los do bla da » (p. 131) (« je me ré veillai sur l’herbe dé pouillé de
mes vê te ments et de mon ba gage, sans cols ni che mises  ; et afin de me
main te nir la tête vers le haut, ils avaient placé des sous, pliée en deux, une
vieille d’harde ap par te nant à l’un d’eux »). Chez Alemán ce sont les coffres
de Guzmán qui ont dis pa ru lorsque le pícaro ar rive chez son ami Pom peyo
(voir GA II, I, 8).

54  GA II, II, 6, p. 255-256 (« C’est là, Saya ve dra mon ami, la vé ri table science,
de voler sans dan ger et y ga gner. Car pour ce que tu m’as prê ché par le che‐ 
min de tes faits et prouesses, il n’y a pas plus de bon de dans que dans le
Coran de Ma ho met ; dé ro ber une jupe et re ce voir cent coups de fouet, il n’y
a per sonne qui ne le fasse bien  : le jeu ne vaut pas la chan delle. Où je dé‐ 
ploie rai mon en seigne, ceux de ta volée peuvent bien plier leur dra peau »).
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55  GA II, II, 6, p. 255 (« Quand je vis tant d’ar gent à la fois en ces pauvres
mains pé che resses, il me sou vint vo lon tiers du vol que Saya ve dra m’avait
fait, car bien qu’il ne fût pas de si peu de choses que je n’en fusse beau coup
in com mo dé, si pour tant je ne l’eusse connu, je n’eusse ja mais fait ce coup- ci.
J’en pre nais sujet de conso la tion et di sais : “Si je me suis rompu la jambe, ç’a
peut- être été pour le mieux ; un tant pis de vient un tant mieux”. »).

56  Concer nant la bourle de Milan, voir l’ar ticle cité de Mi chel Ca villac.

57  GA II, II, 6, p. 258 (« Si tu étais, ô Saya ve dra, celui que tu te vantes d’être,
il y a déjà long temps que tu fusses à Gênes et que tu m’eusses vengé. Mais je
vois bien qu’il faut que j’en tire la rai son moi- même pour sup pléer à ton dé‐ 
faut et ré pa rer ta né gli gence »).

58  GA II, II, 6, p.  258 («  Pour à quoi par ve nir et em pê cher qu’on en ait le
vent, il nous faut faire ce que ton frère et toi fîtes au dé par tir, à sa voir chan‐ 
ger de nom et d’ha bits »). Il ne s’agit pas cette fois d’imi ter un pas sage pré cis
de la conti nua tion de Luján mais d’uti li ser un pseu do nyme et de pra ti quer le
même type d’im pos ture que celui dé non cé par Alemán au cha pitre  II,  5,
p. 213.

59  GALS, II, 3, p. 288 (« […] le comte en fut par ti cu liè re ment af fli gé, lui qui
était un prince très chré tien, très mi sé ri cor dieux et cha ri table, qui ai mait
beau coup ses do mes tiques »).

60  «  […] pa san do el río que lla man de la Bar ran ca, arrebatándole la cor‐ 
riente un indio cria do suyo, el mar qués [Fran cis co Pi zar ro] se echó a nado
trás él y, co gién dole por los ca bel los, le sacó en salvo » (GALS, II, 3, p. 288)
(« en tra ver sant la ri vière qu’on ap pelle la Bar ran ca, comme le cou rant em‐ 
por tait un In dien qui le ser vait, le mar quis [Fran cis co Pi zar ro] s’élan ça à son
se cours et, l’at tra pant par les che veux, le sor tit de l’eau sain et sauf »).

61  «  “¡Yo soy la som bra de Guzmán de Al fa rache! ¡Su som bra soy, que voy
por el mundo!” […] [I]ba re pi tien do mi vida, lo que yo della le había conta do,
com po nien do de allí mil romerías […]. [D]e lo que más yo gus ta ba era que
todo lo decía de sí mismo, como si real mente lo hu biese pa sa do » (« “Je suis
l’ombre de Guz man d’Al fa rache, je suis son ombre qui court le monde” […]. Il
ré pé tait de ma vie tout ce que d’elle je lui avais conté, y ajou tant mille pé ré‐ 
gri na tions qu’il in ven tait […]. Ce qui me dé plai sait moins était qu’il rap por‐ 
tait le tout comme de lui- même, et comme si réel le ment ces aven tures lui
fussent ar ri vées »). Voir GA II, II, 9, p. 307-308.

62  GA II, II, 9, p. 308 (« Car quand le ma te lot de garde en ten dit le coup de sa
chute il se mit à crier “Un homme à la mer  !”. Nous nous éveillâmes alors
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aus si tôt et, voyant qu’il man quait, nous vou lûmes le se cou rir, mais tout fut
vain et le pau vret fut ainsi en se ve li dans l’onde »).

63  GA II, II, 9, p.  308 («  Je té moi gnai un cha grin ex trême  ; Dieu en sait
d’ailleurs la vé ri té »).

64  Voir E. CROS, Mateo Alemán…, p. 40-45.

65  Dans le pre mier cha pitre du Pre mier Livre, qui consti tue une sorte de
se cond pro logue où, à la suite de Mateo Alemán, Guzmán lui- même pré cise
son pro jet, le pícaro fait en effet plu sieurs al lu sions à la conti nua tion apo‐ 
cryphe et ré pond à l’an nonce faite par Luján d’écrire une Troi sième Par tie
des aven tures de Guzmán (voir GA II, I, 1, p. 47-48). Puis, les cha pitres 7 et 8
de ce Pre mier Livre mettent en suite en scène les per son nages de Saya ve dra
et de Pom peyo qui sont tous les deux des rouages de la phase la plus of fen‐ 
sive et la plus ex pli cite de la ri poste de Mateo Alemán à son conti nua teur.

66  GA I, III, 10, p. 464-465 (« Il me trai tait fort bien, quoique ses fins fussent
tout autres. Mon sei gneur condui sait les choses au pro fit de ma per sonne, et
l’Am bas sa deur au plai sir de la sienne. Il en pre nait un sin gu lier, en effet, aux
plai san te ries que je lui di sais, aux contes que je lui fai sais et par fois aux mes‐ 
sages que je lui por tais de la part de cer taines dames dont il était l’amou reux
ser vi teur. […] Pour par ler clair, j’étais son bouf fon, quoique d’autres m’ap pe‐ 
lassent truand et conteur de sor nettes »).

67  GA II, I, 2, p.  60 («  Il avait l’es prit fin, l’âme égale, vi vait en homme de
bien, ai mait les lettres et les let trés, ac com pli en effet de toutes les par ties
re quises à l’exer cice qu’il fai sait. Mais dans le beau mi lieu de tant de per fec‐ 
tions […] il y avait un mais plan té et germé […]. C’était un amou reux »).

68  GA II, « Letor », p. 20 (« Ainsi ai-je dû m’éloi gner le plus pos sible de ce
que j’avais déjà com po sé »).

69  GALS, I, 1, p. 113 (nous sou li gnons) (« J’étais las de ma mau vaise for tune à
Rome, et je n’étais pas sa tis fait de la vie que je me nais chez l’Am bas sa deur de
France car, comme je l’ai dit, il condui sait les choses au plai sir de sa per‐ 
sonne et non au pro fit de la mienne »).

70  GA II, I, 7, p. 130 (« Ainsi donc passa l’af faire, et mon maître en de meu ra
pen sif, ac cou dé sur la table, la joue dans la main et le cure- dent à la bouche,
fâché de voir mes af faires aller si mal que de l’obli ger à faire ce à quoi il eût
bien voulu ne pas venir et qu’il fal lait faire pour tant s’il ne se vou lait point
tom ber dans de plus grands maux ni en ta cher gra ve ment, pour me dé‐ 
fendre, sa re nom mée »).
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71  GA II, I, 8, p. 140 : « […] y pi dien do a el em ba ja dor mi señor li cen cia, de‐ 
ter mi né la ejecución del viaje para el próximo día. Él sintió mucho mi au sen‐ 
cia, echóme sus bra zos en ci ma y al cuel lo una ca de nilla de oro que acos‐ 
tum bra ba traer de or di na rio, di cién dome: “Dóytela para que siempre que la
veas ten gas me mo ria de mí, que te deseo todo bien” » (« Puis [ je] m’en allai à
mon bon maître lui de man der per mis sion de suivre mon des sein et mon
voyage ; ce qu’il res sen tit avec dou leur quand il vit que c’était au fait ou au
prendre. Et, me je tant les bras au col, de meu ra quelque temps à m’em bras‐ 
ser, puis m’y posa une chaîne d’or qu’il por tait d’or di naire et me dit : “Je te la
donne, afin qu’au tant de fois que tu la ver ras tu te sou viennes de moi et de
l’ami tié que je t’ai por tée et por te rai tant que je vi vrai.” »).

72  GA II, I, 8, p. 140 (« vu que s’il les te nait en rang de ser vi teurs, il me trai‐ 
tait en qua li té de fils »).

73  GA II, I, 8, p. 140 (« Je sor tis donc de Rome, glo rieux comme un prince »).

74  Selon Mau rice Molho, « Le car di nal était tout piété et cha ri té. L’Am bas sa‐ 
deur est un grand sei gneur dis so lu, qui s’amuse des im per ti nences de son
page et l’en cou rage dans la car rière du vice ». Voir Mau rice MOLHO, « In‐ 
tro duc tion à la pen sée pi ca resque  », Ro mans pi ca resques es pa gnols, Paris,
Gal li mard, 1968, p. LII.

75  Mi chel Ca villac consi dère en effet : « Certes, il a son point faible : era en‐ 
amo ra do, mais c’est là son unique dé faut […] alors que le car di nal cu mule le
vice du jeu et celui de la gour man dise. Au reste, le goût du beau sexe chez
un laïc jeune et cé li ba taire serait- il plus ré pré hen sible que le gas pillage du
bien des pauvres chez un haut di gni taire de l’Église ? ». Voir M. CA VILLAC,
Gueux et Mar chands…, p. 439.

76  GA II, I, 1, p.  47 (nous sou li gnons) («  Et je pré vois d’ici quelque fa quin,
pour une Troi sième Par tie, qui comme l’autre en la Se conde me fera dire ce
qu’oncques je ne fis, ne dis ni ne pen sai »).

77  GALS, III, 11, p. 598 (« Je quit tai Va lence sans re voir Isa be la ni le moindre
in dice qui me fît pen ser qu’elle eût cher ché à me voir ; ainsi vois- tu comme
ceux pour qui nous nous tour men tons sont re con nais sants, et peux- tu ap‐ 
pré cier la pitié que nous leur ins pi rons »).

78  Ces vi sites en pri son rap pellent en outre celles que re çoivent le Cor‐ 
douan et le Sé vil lan que Guzmán sert dans la pri son na po li taine, dans la
conti nua tion de Luján, dé crits comme « gente que tenían fuera de la cárcel
quien les proveía lo ne ce sa rio […] » (« des in di vi dus ayant cha cun à l’ex té‐ 
rieur de la pri son quel qu’un qui pour voyait à leurs be soins ») et dont on sait
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que « tenía cada uno su pen sio na ria que le re ga la ba y le traía lim pio como el
copo de la nieve » (« ils avaient l’un et l’autre une maî tresse qui les ca jo lait et
les main te nait blancs comme neige ») (GALS, I, 7, p. 234-235).

79  GA II, III, 7, p. 485 (« Et si pour four nir à tes né ces si tés il était be soin de
me vendre, marque- moi comme ton es clave en pleine face et me fais mener
sur les De grés  : je me tien drai pour bien heu reuse si je te peux ser vir en
cela »).

80  GA II, III, 7, p. 486 (« Ton es clave jusqu’à la mort »).

81  GA II, III, 7, p.  478 (« Parce que, vu l’amour que je fei gnis de lui por ter,
bien qu’elle fût très rusée, elle n’en crut oncques autre chose et le tint pour
cer tain comme si je n’eusse point été homme, ni elle es clave »).

82  Voir GALS, I, 7, p. 248.

83  GA II, III, 8, p. 504-505.

84  M. CA VILLAC, Gueux et Mar chands…, p. 102-124.

85  GA II, III, 9, p. 515 (« Cette même nuit […] l’on m’abat tit le cha peau d’où je
l’avais ac cro ché et je le trou vai sans cor don, où il y avait des pla quettes
d’or »).

86  Il ne nous est pas pos sible d’étu dier ici l’im por tance du per son nage de
Soto qui, comme Saya ve dra, est un double de Guzmán. Ce der nier est en
effet dé crit en ces termes par le héros : « Soto, mi ca ma ra da, no vino a ga le‐ 
ras porque daba li mos nas ni porque pre di ca ba la fe de Cris to a los in fieles ;
tru jé ronle a ellas sus culpas y haber sido el mayor ladrón que se había hal la‐ 
do en su tiem po en toda Ita lia ni España » (GA II, III, 9, p. 520) (« Soto mon
ca ma rade n’était pas venu aux ga lères pour avoir trop fait d’au mônes ou
pour avoir prê ché la foi en terres d’in fi dèles. Ses for faits l’y avaient amené,
car ç’avait été le plus grand bri gand de son siècle pour l’Es pagne et l’Ita lie »).
Comme Guzmán, lui aussi est donc un « ladrón famosísimo » dont le rayon
d’ac tion − l’Ita lie et l’Es pagne – est le même que celui du pícaro.

87  Cette évo lu tion entre la Pre mière et la Se conde Par tie du Guzmán a été
re le vée par Gon za lo So be ja no, qui sug gère que la conver sion du pícaro au‐ 
rait été in tro duite tar di ve ment par Alemán, en ré ponse à la conti nua tion
apo cryphe. Sur ce point, voir « De la intención y valor del Guzmán de Al fa‐ 
rache », in Gon za lo SO BE JA NO, Forma li te ra ria y sen si bi li dad so cial, Ma drid,
Gre dos, 1967, p. 53.

88  Voir GA II, III, 9, p. 520 (« ayant subi les ou trages du temps »).
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89  GALS, III, 11, p. 598 (« C’est là que me condui sirent mes pas in con si dé rés,
bien que par la grâce de Dieu, je me visse bien tôt en li ber té. Mais je ré serve
le récit de ma fuite des ga lères ainsi que le reste de ma vie, qui furent des
choses étranges, pour la troi sième par tie de mon his toire, à la quelle je te
convie, si celle- ci ne t’a point lassé ni en nuyé »).

90  Voir, no tam ment, Be ni to Bran ca forte, Guzmán de Al fa rache: ¿Conversión
o pro ce so de degradación?, Ma di son, The His pa nic Se mi na ry of Me die val
Stu dies, 1980.

91  La conti nua tion de ce der nier se ter mi nait en effet elle aussi par l’an‐ 
nonce de nou velles aven tures du che va lier er rant  : « Pero bar run tos hay y
tra di ciones de viejísimos man che gos de que sanó [don Qui jote] y salió de
dicha Casa del Nun cio […] dicen que en sa lien do de la corte, volvió a su
tema y que, com pran do otro mejor ca bal lo, se fue la vuel ta de Cas tilla la
vieja » (« Il existe néan moins des conjec tures et des tra di tions dans le sou‐ 
ve nir de quelques Man chois, des quelles il ré sul te rait qu’il gué rit et sor tit de
la Mai son du Nonce […]. On as sure que lors qu’il quit ta la cour, sa fan tai sie le
re prit, et qu’ache tant un che val meilleur que le sien, il par cou rut toute la
Vieille Cas tille où il lui ar ri va des aven tures éton nantes et in ouïes  »). Voir
Alon so FernÁndez de Avel la ne da, El In ge nio so Hi dal go Don Qui jote de la
Man cha, Éd. Luis Gómez Can se co, Ma drid, Bi blio te ca Nueva, 2000, p. 720.

92  La pré sence du frère du ca pi taine de la ga lère chez Luján dans le der nier
cha pitre de la conti nua tion apo cryphe semble par ailleurs trou ver un écho
chez Alemán. Celui- ci pré cise en effet que le che va lier que sert Guzmán sur
la ga lère, dans le der nier cha pitre, est lui aussi un proche du ca pi taine  :
« Acertó en este tiem po venir a pro fe sar en ga le ra un ca bal le ro del apel li do
del capitán della, y aun se co mu ni ca ban por pa rientes » (GA II, III, 9, p. 509)
(« Il ar ri va en ce temps qu’un che va lier vint sur la ga lère y faire son temps,
por tant même nom que le ca pi taine qui était même son pa rent »).

93  GALS, III, 11, p. 595-596 (« Il se mit en tête de se ven ger de tout, dût- il
pour cela être condam né à la po tence et, ayant dis si mu lé un cou teau dans
sa manche, il at ten dit que le ca pi taine pas sât sur la cour sie du na vire ; s’y
étant al lon gé, lorsque le ca pi taine passa, ce der nier le frap pa en di sant  :
“Dé guer pis ! ”. Alors le ga lé rien sor tit son cou teau, et le trans per ça tant de
fois qu’il n’eut pas le temps de res pi rer et que mort s’en sui vit »).

94  Après avoir été dé mas qué, Soto avoue en effet que son des sein était de
poi gnar der Guzmán une fois la conju ra tion réus sie  : «  declaró jun ta mente
cómo lo había hecho y que, aunque me había pro me ti do amis tad, era con
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ánimo de ma tarme a puñaladas en sa lien do con su le van ta mien to » (GA II,
III, 9, p. 521) (« […] il dé cla ra com ment et pour quoi il l’avait fait, ajou tant que
bien qu’il m’eût pro mis foi et ami tié, ç’avait été néan moins avec in ten tion de
me poi gnar der sitôt que son en tre prise eût réus si »). Ce dé tail consti tue un
point de jonc tion sup plé men taire entre Soto et le meur trier du ca pi taine
chez Luján, puisque ce der nier était aussi tué à l’aide d’un poi gnard.

Français
Ce tra vail étu die les in ter ac tions lit té raires entre les deux par ties du
Guzmán de Al fa rache au then tique de Mateo Alemán (Ma drid, 1599 et Lis‐ 
bonne, 1604) et la conti nua tion apo cryphe de Mateo Luján de Saya ve dra
(Va lence, 1602). Après avoir rap pe lé briè ve ment les fac teurs sus cep tibles
d’avoir fa vo ri sé la pu bli ca tion d’une conti nua tion du Guzmán, cet ar ticle
s’in té resse à la lec ture que Mateo Luján fait de l’œuvre ori gi nale et ana lyse la
ri poste que Mateo Alemán met en œuvre dans sa propre Se conde Par tie. Il
s’agit ainsi de mon trer que l’in fluence de la conti nua tion concur rente sur la
suite alé ma nienne ne se borne pas à quelques échos ponc tuels, mais que le
roman de Luján a vrai sem bla ble ment lais sé une em preinte plus pro fonde sur
l’œuvre de l’au teur au then tique du Guzmán.

English
This work ex am ines the lit er ary in ter ac tions between the two parts of the
ori ginal Guzmán de Al farache by Mateo Alemán (Mad rid, 1599 and Lis bon,
1604) and the apo cryphal con tinu ation by Mateo Luján de Sayavedra (Valen‐ 
cia, 1602). After briefly re call ing the factors likely to have pro moted the pub‐ 
lic a tion of a con tinu ation of Guzmán, this art icle fo cuses on Mateo Luján’s
own read ing of the ori ginal work, and ana lyses the re sponse de ployed by
Mateo Alemán in his own Second Part. The aim of this study is thus to show
that the in flu ence of the rival con tinu ation on Alemán’s se quel is not con‐ 
fined to a few isol ated echoes, but that Luján’s novel is most likely to have
left a deeper mark on the work of Guzmán’s au then tic au thor.

Mots-clés
Mateo Alemán, Luján de Sayavedra, Guzmán de Alfarache, continuations
apocryphes, imitation réciproque
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